This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

https://books.google.com 



Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse ht tp : //books . qooqle . com| 


PRECIS ANALYTIQUE 
DES TRAVAUX 

i 

■ O E LA 

SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE, 

SCIENCES ET ARTS 

DU DÉPARTEMENT DU NORD, 

SÉANTE A DOUAI; 

PENDANT LES ANNÉES l3l2 ET l8l3. 



DOUAI, 

D E REGNA U COURT, IMPRIMEUR DE LA SOCIETE, 
RUE SAINT JACQUES, N.° 358, 

I&14. 


Digitized by AjOOQle 



Digitized by 


,-Google 




PRÉCIS ANALYTIQUE 

DES TRAVAUX 

CE LA SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE# 

SCIENCES ET ARTS 

DU DÉPARTEMENT. DU NORD, 

SUSTE A DOUAI, 

PENDANT LES ANNEES l8ia ET l 8 l 3 , 

D’après le compte qui en a etc rendu par AL le Secrétaire 
général , a la Séance publique du i 5 Juillet 1814. 

DISCOURS 

Prononcé à T ouverture de la Séance publique , par 
M. Taffiw de Sorel, Président . v 

Messieurs, 

INTotre honorable Collègue a, dam la dernière séance 
publique,, retracé, avec autant de clarté que d'élégance et de 
précision, relations qui existent entre les Sciences et les 

!.. 
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Arts, il a rappelé leur influence mutuelle, les nombreuses 
applications des unes et des autres aux besoins de la Société. 

Vous me permettrez, MEssmrtts, de vous entretenir quel- 
ques înstans des progrès du premier, du plus utile , du plus 
respectable de tous les Arts. 

L’Agriculture est la mère de toutes les Sciences ; elle est 
la tige unique d’où sortent toutes les branches de l'écono- 
mie politique; elle est le mobile de l’aisance, l’idole des 
nations civilisées, et, chez un peuple laborieux, elle produit 
d’amélioration des mœurs. 

Elle redoute surtout un joug odieux et tyrannique. Elle 
ne fleurit que sous un Gouvernement paternel. 

Il nous est rendu ce Gouvernement si désiré ; un Eoi, ayü 
des lettres, protecteur des arts, digne fils de Henri IV, 
vient de remonter sur le trône de ses ancêtres. 

Une paix solide a succédé à une série de guerres qui ont 
désolé l’Europe. 

Une Jeunesse active ne sera plus détournée de ses oc- 
cupations ; elle se livrera sans crainte à l'agriculture, au 
commerce et aux arts. 

Le guerrier couvert d’honorables blessures, va, è l’ombre 
du paisible olivier, cultiver l’héritage de ses pères, et l’on 
pourra dire de lui, ce que Pline disait des Romains (liv. 
18, chap. 3 ), que la terre prenait plaisir à se voir labourer 
par un soc couronne de lauriers, et par un vainquçur dé- 
coré des honneurs du triomphe. 

Tel est, Messieurs, le riant avenir qui s’ofïre à notre 
chère patrie. 

Les peuples de la plus haute antiquité ont témoigné une 
profonde vénération, une reconnaissance sans bornes, envers 
ceux qui leur avaient enseigné l’art de fertiliser la terre. 

Les Egyptiens attribuaient l'invention de l’agriculture h 
Osiris, qui était représenté tenant dans la main une charrue; 
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Les Grecs reconnaissaient pour l'inventeur de la charrue. 
Gérés, ou plutôt Triptolèrae, qu'elle nourrit de sou lait. 

Les premiers habitans de lltalie placèrent au rang des 
dieux Saturne et Janus, en reconnaissance de cette invention , 
dont ils leur fesaient honneur. 

L'agriculture a fait les délices des plus grands hommes, 
chez les peuples anciens. 

Cyrus le jeune avait planté la plupart des arbres de ses 
jardins, et ne dédaignait pas de les cultiver lui -même. 

Hiéron de Syracuse, A t ta lus, et un grand nombre d’autres 
princes, sont loués par les auteurs Grecs et Latins, de l'amour 
qu’ils ont eu pour les champs, et pour les travaux de ht 
campagne. 

La culture des champs fut le premier objet du légiste^ 
teur des Romains, et, pour en donner à ses sujets la haute 
idée qu’il en avait hii meme, la fonction des premiers prêtres 
qu’il institua, fut d’offrir aux dieux les prémices de la terre, 
et de leur demander des récoltes abondantes. 

i On ne peut douter que l'agriculture ne fût en honneur chez 
les Gaulois, longtems avant l'arrivée des Romains. 

Les Phocéens, qui vinrent fonder Marseille, apportèrent 
avec eux des plants de vignes et d’oliviers. 

Il est certain que l’art de Caire le vin avec le fruit de la vigne, 
était en usage dans les Gaules, longtems avant l’arrivce des 
Phocéens. 

Au mariage d’Euxémus, chef des Phocéens, avec Petta, fille 
de Namus, roi desSaliens, peuple Celte, qui habitait les cotes, 
de Provence, cette princesse présenta, selon l’usage du pays, 
une coupe, où il y avait du vin et de l’eau, à celui qu elle 
voulait se choisir pour époux. 

Cicéron, dans l’oraison pour Fontéius, parle du. grand 
commerce de vin qui se fesait dans l’intérieur des Gaules. 
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Les Gaulois étaient même plus instruits dans cette partie de 
l'agriculture, que les autres nations. On leur doit T invention 
des tonneaux. 

Ils cultivaient aussi les grains ; c'est k cette culture qu'ils 
devaient une population immense. 

Les Gallois étaient originairement Sans bourgs et sans villes; 
leurs habitations étaient éparses dans la campagne, sur le fonds 
de terre qu'ils cultivaient, et ceux d'une même famille demeu- 
raient dans le voisinage les uns des autres, et s'étendaient k 
mesure que les lignées devenaient uombieuscs ; ce qui ferma 
environ quatre cens peuples différent resserrés et comme 
entassés les uns sur les autres dans les Gaule*. 

Une population aussi nombreuse n’était dûe qu’à l'agrt- 
- culture, puisque les Gaulois étaient prives des ressources du 
Commerce extérieur, et ne connaissaient pas les manufactures. 

Les terres qui étaient d'un plus grand rapport, étaient prin- 
cipalement celles arrosées par la Saône ; c’est ce que nous 
attestent les commentaires de César. 

Mais l'invasion des Gaules par les peuples du Nord, fut 
aussi fatale h f agriculture qu'k la population. 

Les babitans des Gaules, tourmentés, poursuivis par les 
Vainqueurs, furent dispersés. 

L'agriculture fut abandonnée, les maisons devinrent U 
proie des flammes ; la terre fut frappée de stérilité, elle se 
couvrit de ronces et de bois. 

Vous savez, Messieurs, qu’elle ne donne ses richesses 
qu'aux mains diligentes qui les sollicitent par le travail. 

Sous la première l'ace des Rois de France, l'agriculture y 
fut languissante. 

Elle reprit de l’activité au commencement de la seconda 
ftee, tems où les moines sc livrèrent au défrichement des ter- 
res, avec un zèle et une intelligence dont on a depuis ressenti 
Us heureux effets. 
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Vous ayez remarqué, dans le Département du Nord, cou- 
vert d'eau et de bob, du teins de Charlemagne, que des ah- 
bayes furent bâties dans les endroi ts les plus marécageux, qui 
exigeaient le plus de travaux. Seulement dans l’arrondisse- 
ment de Douai, je vous citerai Ànchin, Mar chiennes, Hasno% 
$t-Amand, Vicogne, Crepin, etc, etc. 

Le règne de Charlemagne, sous lequel tout jnit une nou- 
velle forme, donna à l'agriculture un plus grand éclat, qui ne 
fut pas de longue durée. 

L'invasion des Normands et le régime féodal, replongèrent 
pour longtems la France dans le cahos et dans l'ignorance. 

Ceux qui se livrèrent les premiers* à la culture des térrqs, 
étaient des esclaves, dont la plupart rachetèrent des seigneurs 
leur liberté, souvent à un prix considérable. 

Ceux qui n’ eurent pas le moyen de s’affranchir, restèrent 
dans l'esclavage. 

Qui croirait que deux causes nuisibîes a la France, è bien 
de» égards, ont cependant servi à l'avancement de l'agricul- 
ture : les croisades et le luxe des cours. 

Les seigneurs qui arborèrent la croix, rendirent libres un 
grand nombre de serfs, et donnèrent leurs terres à cens ; ils 
rapportèrent même de l’Asie, des plantes précieuses, qui se 
sont multipliées dans nos climats. 

Le luxe des cours produisit aussi un effet qu on ne devait 
pas attendre ; en mettant les biens-fonds dans la main du peu- 
ple, ils furent mieux cultivés, et augmentèrent les richesses 
de l'Etat. 

Comme les progrès dans les arts même les plus nécessaires* 
ne s’opèrent que lentement et par degrés, la France, qui, par 
la nature de son climat et de son sol, était appelée particuliè- 
rement^ l’agriculture, nje s’est pourtant occupée d<e l'art di* 
labourage, que beaucoup plus tard que les mûtes nations* 
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Vous vous rappelez, Messieurs, que l’Afrique, la Sicile et 
Ja Pologne, ont été longtems les greniers de {Europe. 

Cependant des réglemens qui adoucirent la condition des 
cultivateurs , furent rendus s uccess Peinent par François 1 '% 
fleuri 111 et Henri IV. 

Louis XIV, sous le cegne duquel les lumières se propagè- 
rent, et les lettres fuient cultivées, fit aussi des réglemens pour 
améliorer la condition des cultivateurs. 

Ce fut enfin sous Louis XV, que l'amour de l’agriculture 
gagnant, pour ainsi dire, tous les ordres de l'Etat, cet art 
fit des progrès étonnans. Des savants s’empressèrent de con- 
tribuer à sa perfection. 

Ils sentirent que tous les travaux d'agriculture se rap- 
portent au bien public ; que, sans elle une nation ne peut 
ptyoir de puissance durable. Aussi, ils ne dédaignèrent pluo de 
8* occuper d'objets que nos pères regardaient comme indignes 
fieux. 

|1 y en a eu beaucoup qui se sont livrée h l’étude de toutes 
Jes branches de F* couomic rurale. 

L’amour de Futilité publique a donné naissance aux So- 
ciétés d’agriculture. 

Celle de Paris, établie en 1761, s’occupait spécialement de 
Ce qui concernait la généralité de Paris, 

En 1788, le Roi, en lui accordant le titre de Société 
Royale d'Agricultui c, a formé le centre commun et le lieu 
^e correspondance des différentes Sociétés d’agriculture du 
Royaume. 

En 1799, dans tous les chefs -lieux de De’partemens, des 
fipcictcs d’agriculture fuient établies par le Gouvernement. 

C’est par elles, n’en doutez pas, que les connaissances dissi- 
peront peu -k -peu les ténèbres de l'ignorance et les préjugé^ 
Répandus dans les campagnes. 
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C’est le langage de l’expérience qu'il faut parler î» Hiabî** 
tant des campagnes, qui, ne lisant point, ou presque point* 
ne fait aucun usage des mémoires d'auteurs agronomiques- 

Le paysan, accoutumé dès l’enfance a des pratiques qu’8 
tient de ses pères, n’en connaît et n en veut pas connaître 
d’autres, à moins que, de ses propres jeux, il nen voie, il 
p en reconnaisse les bons effets. 

Les Sociétés d’agriculture auxquelles on fait part de nou- 
velles découvertes, font par elles-mêmes, ou font faire par 
leurs correspondans, les expériences qui démontrent l’utilité 
ou l’inutilité de ce qui leur est proposé. 

C’est quand l’expérieuce a démontré futilité d’une décou- 
verte, que la Société la communique aux gens de la cam- 
pagne, et leur en offre les heureux résultats. 

C’est par les correspondans que la Société est informée 
des besoins des cultivateurs, qui sont souvent arrêtés par 1a 
crainte de la dépense dans les essais qu’ils veulent tenter*. 

La Société est l'intermédiaire entre les auteurs agronomes 
et les cultivateurs de profession. 

La Société, en décernant des prix, encourage cqix qui en- 
richissent l'agriculture de nouvelles découvertes, et excite 
l’émulation de ceux qui, par leur manière de cultiver, pro- 
curent les plus belles récoltes. 

Déjà le laboureur, dégagé de ses anciens préjugés, ne con- 
damne plus la tene à ne porter que deux fois sur trdi? ans. 

Déjà les instrumens aratoires ont atteint un degré de per- 
fection qu ils n’avaient pas anciennement. 

Que le spectacle de la nature est beau et majestueux î Que 
ces champs couverts de moissons riches et abondantes 1 , offrent 
un aspect riant et agréable ! 

C'est après avoir, recueilli les fruits de leurs travaux, qne 
les bons cultivateurs se livreront sans inquiétude et sans souci 
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un élans fane Joie pure et tranquille, en répétant sans cesse 
à leurs enfans : 

Remuez vos champs ; creusez , fouillez , bêchez ; un 
trésor est caché dedans . 


Le compte qui va vous être rendu, Messieurs, par M. le 
Sccr ctaire-général, vous prouvera que la Société ne s'occupe 
pas seulement de l'Agriculture ; les Sciences, les Lettres et les 
Arts font partie de son domaine. 
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COMPTE DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 

PENDANT LES ANNEES l 8 l 2 ET l 8 l 3 , 
Rendu par M. Bowvilliers, Secrétaire général ; Cor- 
respondant de V Institut de France ; de. la Société Phi- 
lo technique, de la Société roy ale académique des 
sciences de Paris ; des Académies de Rouen, de Ljron, 
d'Amiens, de Besançon, de Bordeaux, etc. 


Messieurs! 

D ans la séance publique du 29 novembre 1812, celui de nos 
Collègues auquel j'ai eu l'honneur de succéder, vous a présenté 
le tableau exact et fidèle des objets qui, pendant les années 1810 
et 181 1, ont fait la matière de vos occupations. Vous mettre 
aujourd'hui sous les yeux et sous ceux du public, je compte de 
vos utiles travaux pendant les années 1812 et i 8 i 3 , c’est vous 
rappeler, Messieurs, les services que vous avez rendus à la 
science, et rengagement que vous avez pris de lui en rendre 
encore. Le miel abondant que le cultivateur extrait, chaque 
«unée, de ses ruches, atteste les soius labor ieux de la diligente 
abeille. 

M. Delegorgue vous a fait un rapport détaille sur la par- 
tie des œuvres de M. le comte François de Neuf-Château, 
membre honoraire, laquelle a pour titre : L'Art de multi- 
plier les grains. Le rapporteur, après avoir rendu hom- 
mage aux savantes recherches de M. François deNeuf- Château, 
et à la réunion des expériences très -précieuses qu’il a faites 
sur la végétation et sur le produit des graines céréales, rappèle 
ses principes, dont le i. er est la liberté de la culture des ter- 
tres ; le 2/ l’imposition de ce produit réglé avec une extrême 
sagesse ; le 3/ une balance entre la dépende et le produit, telle 
que le cultivateur puisse toujours obtenir un beuvücc au-delà 
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de sa subsistance. L’auteur du rapport en ajoute un 4»* ^ 
localité : c’est qu’il ne faut pas* pour se procurer dans les 
dcpartemcns de grande culture, une plus abondante récolte 
d’une année sur trois, risquer de ramener forcément la culture 
d assolement ; il prévient que c’est d’après ce principe, qu’il 
appréciera lerésultatdes expériences rapportées par M. Fran- 
çois de Ncuf-Chàtcau. Notre Collègue démontre la supériorité 
de la grwide culture sur celle d'assolement, par la seule raison 
que celle-ci ne fait que nous nourrir, tandis que celle-là non- 
feulement nourrit, mais encore revêt et éclaire ; il compte 
encore, parmi ses avantages, celui d’occuper, pendant la morte 
saison, une foule d’individus h la préparation de l’huile et du 
lin. Au nombre des plantes oléagineuses qui trouvent la der- 
nière place dans les terres destinées au repos en pays d’assole- 
ment, il place la caméline , et démontré par l’expérience qu’il 
«faite, et qu’ont répétée plusieurs cultivateurs recommanda- 
bles, que le blé semé dans le champ qu elle a occupé (après 
lui avoir donné une demi-fumure, parce que la caméline, 
très- pivotante, dégraisse la terre), n’est jamais détruit par le 
ver rongeur du blé, qui est un vrai fléau dans ce pays-ci. 

De ce qu’il paraît k M. Dclegorguc que notre culture ne 
donne pas, comme celle des pays d’assolement, toute la la- 
titude désirable k l’exécution des procédés qui ont obtenu 
tant de succès, d’après les expériences faites dans ceux-ci, et 
rappelés par M. François de Neuf-Château, il n’en conclut 
pas qu'ils doivent être négligés dans son pays ; il estime au 
contraire qu’ils doivent être encouragés ; mais il pense que la 
pratique y est nécessairement plus difficile. Il rejette comme 
impossibles les pépinières et la replantation des graines céréa- 
les, parce que c’est aux mois de juin, juillet et août, qu’il 
faudrait semer k cet effet, et que, dans ce tems r il n’y a pas 
de terres libres, si ce n’est celles qui sont réservées pour rece-* 
voir la graine du colrat* 
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' Quant k la plantation que M. François de Neuf-Château 
«substitue à la semaille, notre Collègue fait observer quelle 
emploie beaucoup plus de bras, qu'elle ne peut d'ailleurs se 
faire avec espoir de succès dans les terres fortes de ces dcpar» 
te mens, parce que, généralement compactes, lorsque l'humidité 
les a pénétrées, elles ne sont pas assez ductiles pour faire re- 
pérer que les trous faits au plantoir, pour y déposer le grain, 
puissent, par le mouvement de la herse, se renfermer de ma* 
nière à ce que le grain soit environné de terre, en sorte qu il 
doit rester des vides qui laissent le grain nu, ou le noient et le 
pourrissent par l'introduction de la pluie dans ces trous qui 
restent entiers, quoique recouverts en apparence à la surface. 

M. Delegorgue convient que les terres sablonneuses ne 
seraient pas sujettes k cet inconvénient, mais elles sont rares 
dans ce pays ; il ne voit que deux manières d'effriter nos 
terres très -compactes : Tune , par l'effet d'une forte et 
longue gelée d’hiver ; l'autre, par le renversement des tiges 
du tabac, après sa récolte. Quant k la première, il rappèle 
les terribles effets de l'hiver de 17B9, qui fut accompagné 
d’orages si violens, que des grêles considérables brisèrent, k 
Douai, les toitures des maisons et toutes les vitres exposées au 
midi. 11 rappèle qu'après cet hiver, un cri général de déso- 
lation se fit entendre ; il dépeint le courage dont s'armèrent 
alors les cultivateurs : tout était perdu, colzat, blé, orge, 
seigle, hivemache, tout a cté ressemé ; les œillettes ont rem- 
placé le colzat, la vesce l'hivernache, et jamais, de mémoire 
d'homme, il ny eut de plus belles avèties(i), ni de plus abon- 
dantes récoltes. Notre Collègue attribue cet heureux résultat 
k la division, k l'effritement, à la ductilité de la terre, pro- 
duite par la grande gelée. La semence nouvelle a été jetée 
.avec une sorte de parcimonie , aucun grain n'a été perdu, 
tous ont germé, tous étaient suffisamment enfoncés, tous out 


(1) Moissons sur pic. 
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taïïe comme s'ils avaient été plantés, espacA, courbés et soi* 
gnés, ainsi que le prescrivent les expériences citées par M. 
François de Neuf-Chàteau ; mais ce n’est pas après l’hiver, 
que cette expérience, indiquée par la nature, peut être réitérée 
par les cultivateurs de la majeure partie des départemens du 
Nord et du Pas-de Calais. 

De f effritement des terres, produit par la gelée, l’auteur du 
rapport passe à celui qui est l’effet de la cukure du tabac, et 
fl rend compte de sa propre expérience. Après la récolte des 
feuilles du tabac, il suffît d’enfouir les tiges par les labours ; la 
terre qui se trouve à la surface est si douce et si joyeuse/ que, 
quelques grains qu’on y répande, elle lève à souhait, ctil n’y 
a jamais eu de plus belle récolte eu blc, que sur cette espèce de 
terre, dont il regrette la rareté par l’abandon de la culture 
du tabac dans ce pays. Lk on pourrait planter le blé k la main, 
et certes les récoltes seraient celles que désire M. François de 
NeufChâteau. Elles pourraient être aussi fort bonnes sur les 
terres délaissées par la camcline, qui a la même propriété, 
•mais qui malheureusement ont bcs'oiu, pour produire des 
graines céréales, d’une fumure qui s’oppose à leur plantation. 
Notre Collègue recherche cependant et trouve dans quelques 
portions du département du Nord et dans une partie de celui 
du Pas-de-Calais, des terreins susceptibles d’amélioration de 
culture, et auxquels peuvent s’adapter les moyens proposés 
dans l’ouvrage de M. François de Neuf-Chàteau, mais les ha- 
bitations n y sont pas a beaucoup près aussi fréquentes, ni la 
population aussi nombreuse que -dans les parties plus fruc- 
tueuses de ces départemens. M. Dclegorgue termine son rap- 
port, en faisant observer que le blé cru sur la partie assolée du 
Pas-de-Calais, est toujours de meilleure qualité que celui de 
grande culture, que le pain qui en résulte est plus beau, 
plus frais, et de meilleur goût : raison de plus pour y intro- 
duire la phmtattott des graines céréales, qui y serait d’autant 
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plus facile, que l'atarée de repos accordé aux terres destinées 
à les produire, donne le moyen de profiter de tous les beaux 
jours de l'automne pour f effectuer. Ainsi, dit M. Delegor- 
gue, «le voeu de M. le comte François de Neuf-Château 
pourra être accompli dans notre pays, et son savant ouvrage 
aura le prix qu il ambitionne : l'extension de la culture peur 
le bien de l'humanité, a 

A/. Boimnüiers vous a lu un éloge historique de Démons* 
lier, auteur des Lettres à Emilie , du Conciliateur , etc. 
« Le goût pour la poésie se développa de bonne heure dieu 
le jeune Dezneustier, et comment, dit son panégyriste, corn* 
ment pouvait-il ne pas courtiser, dès son Jws-âge, les Filles de 
Mémoire, celui qui avait l’ avantage d 1 Appartenir h la famille 
do bon Lafontaine, et à celée du grand Racine ? » Notre Col- 
lègue passe en revue les différons ouvrages, tant imprimés que 
manuscrits, du poète dont il a entrepris l'éloge, et il cherche k 
prouver que le ton d'afféterie quon lui a souvent reproche, 
«st racheté par les traits brillans d'un esprit souple et façihx 
« On trouve, dit-il, dans ses écrits , une grâce naturelle, de 
l'abandon, une foule d'aperçus fins et ingénieux, des détail» 
charmans, une philosophie aimable, et surtout ce vernis den- 
joûnterrt et de galanterie, qui faisait le caractère distinctif de 
Dcmoostier. a Notre Collègue, qui eut l'avantage de connut» 
tre l'auteur des Lettres à Emilie, termine son éloge par U 
lecture d'une pièce de vers, qu'il composa et publia très-peu de 
jours après la mort de cet écrivain charmant, enleyé à la ré- 
publique des lettres, à l'âge ck 4* ans. 

A/. Lussiez , qui vous a vivement intéressés par la lecture 
des Elégies qu'il a traduites de Tibulle, et dont il a achevé 
le premier livre, vous a donné également lecture de phisiemv 
autres productions dans le même genre, telles que YLwoca* 
tionà lamit , la Terreur nœturne, VEmw d?wt portrait. 
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l'Invocation au Sommeil, eic.\oii$ avez reconnu les accents 
plaintifs du chantre de Délié, dans ces, divers opuscttlés, qùg 
le seutimeiit et la grâce paraissent avoir dictes. Quant aux 
Elégies dontTibulle lui a fourni le texte, je ne puis oublier 
la onzième, qui a obtenu surtout vos suffrages et vos applau- 
dissemens. M. Lussiez a comparé, pour' cctto fois, sa traduc- 
tion en vers, et avec l original qu’il a mis sous vos jeux, et 
avec la version en prose qu’en a donnée Mirabeau, et qu’il 
vous a citée en grande partie. Il a prouvé que cet écrivain, 
bien remarquable d’ailleurs par ses talens oratoires, et par 
la véhémence de son style, est loin d’avoir traduit fidèlement 
le poète érotique qu’il entreprit de faire passer dans notre 
langue. Il paraît en effet, par les diverses citations que notre 
Judicieux Collègue vous a produites, comparativement avec 
le texte, il paraît, disons-nous, que Mirabeau n’a pas toujours 
entendu l’auteur quil s’était efforcé de traduire, et que 
souvent il a éludé, à dessein, les difficultés que lui offrait 
l’original, au lieu que M. Lussiez, qui a le mérite d’avoir 
traduit en vers, a triomphé, selon nous, très-heureusement 
des difficultés sans nombre que présente le poète, avec lequel 
fl semble lutter corps à corps. 

M. Lenglet vous a fait hommage d’iln ouvrage de sa 
composition, ayant pour litre : Introduction à l’histoire , 
ou Recherches sur les dernières révolutions du globe , et 
sur les plus anciens peuples connus . Cet ouvrage qui est 
le fruit de longues éludes, et dont il n’est pas donné a tout 
le monde d’apprécier le mérite, annonce dans l’auteur une 
profonde connaissance de l’histoire, et des notions très-éten- 
dues sur la géologie. Notre Confrère s’est livré à des recher- 
ches érudites, qui ont exigé de sa part beaucoup de temps 
jet un long travail. Le but de ces recherches, est de cons* 
later quel degre de lumières peuvent se prêter mutuellement 
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l’histoire de la terre, Histoire' du ciel, et celle des peuples 
que nous regardons comme les premiers. Cel ouvrage renfer- 
me trois divisions qui forment autant de livres. La première 
offre l'analyse et les résultats dès observations les mieux cons- 
tatées sur l’état actuel du globe, et sur ses dernières révolu- 
tions. La seconde contient les traditions relatives aux derniers 
changemens de l'hémisphère boréal. La troisième présente 
la chronologie comparée des premiers âges, et les rapports 
des premières observations astronomiques, avec les traditions 
historiques des plus anciens peuples. On a rendu un compte 
avantageux de cet ouvrage important, dans plusieurs jour- 
naux littéraires bien accrédités ; vous avez sagement pensé, 
Messieurs, quil ne peut qu’ajouter à la réputation de notre 
savant et laborieux Collègue. 

L’étude de l’antiquité a toujours fait une des occupations 
les plus sérieuses de M • Gnilmot ; et toujours vos suffrages 
ont été la récompense de ses nobles travaux. Notre estimable 
Collègue vous a lu, Messieurs, un mémoire intitulé Décou- 
verte du Vicus Helena de Sidoine Apollinaire, et du 
Clausula de Baudri et de Sigebert. Apres avoir donné son 
opinion sur l’origine des Francs, notre Collègue les fait partir 
l’an 446, avec l’auteur des Gestes des Rois de France, de 
Diest ( Dispurgum ) en Brabant, où Clodion, leur Roi, avait 
fixé sa résidence, pour venir à Tournai, et de-là à Cambrai, 
en suivant la voie romaine qui passait par les villages de 
Hume, Capclle, Mons-cn-Pévèle, Ostricourt, les marais d’Evin 
et de Noyelles-Godault, Beaumont, Vitry, Estrées, Sauchi- 
Cauchie et Sauchi-1' Estrées. C’est nécessairement sur cette 
route qu’il fallait chercher le J r icus Helena, et M. Guilmot 
le trouve dans Evin (autrefois Hevic, Hevinch.) La, en effet, 
le chemin était coupé par le Boulenrieu, et l’inondation qu'il 
formait j on les traversait l’un et l'autre sur un pont de bob 
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fort long, tel que le dépeint. Sidoine, qui place aussi près da 
Ticuslleleiva, une colline, sur laquelle les Francs célébraient 
la nàce de Tua d’eux, et notre Collègue nous montre cette 
colline k une demi-lieue de-lk. C’est la petite montagne sur 
laquelle est situé le village de Moncheaux. M. Guilmot dit 
ensuite que le pont d'Evin fortifié est ce que Baudri et Sige- 
bert appèlent Ciaustda , et il prouve, par des faits incontes- 
tables, que jusqu’après le règne de Philippe -le-Bei, 1 a route 
que les Francs suivirent pour entrer dans le pays auquel il» 
donnèrent leur nom, fut la seule par où les armées françaises 
pouvaient pénétrer directement en Flandre. 

M. Leleuxi , un de vos Correspondans les plus laborieux, 
vous a transmis trois petits poèmes, dont j’ai eu l’honneur du 
vous donner successivement lecture : La mort dï Artho , 
imitation d’Ossiau ; Colda , autre imitation du même poète ; 
et une élégie intitulée : La mort du jeune Poète. Je regrette 
infiniment que tes bornes d’une séance publique ne me per- 
mettent pas d’associer â nos jouissances les personnes qui nous 
honorent ici de leur attention, eu vous donnant une seconde 
lecture de cette dernière pièce que vous avez entendue avec 
beaucoup d’intérêt. 

Af. Delegorgue voüs a donné, Messieurs, la description 
d’une pie blanche qu’il possède dans son cabinet, et qui lui a 
été envoyé de Lillers, département du Pas-de-Calais, où eHe 
a été tuée le 12 février dernier. Cet oiseau, qui avait échap- 
pé depuis plus de deux ans aux coups de fusils et aux pièges 
qu’on lui avait tendus, est remarquable en ceci surtout, que 
ce qui est blanc chez les pies ordinaires, est d’un beau blanc 
chez cet oiseau, et que ce qu’elles ont de iloir, est remplacé 
chez lui par un blanc vulgairement appelé gris de perle. Il a 
*une très-petite tache d’un brun pâle aux deux cotés du crou- 
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pion, joignant le bas des aîles. 11 paraît vrai dît M. Delcgor- 
gue, qu'il n’existait pas en France de pic parfaitement blan- 
che, avant qu’on eût signalé celle qui vient d'être tuée h 
Lillers, et qu'un homme habile e«t chargé d’empailler pour la 
satisfaction des curieux. M. de Buffon, après ^voir rapporté 
qu’il y a des pies blanches, comme il y a des corbeaux blancs, 
suppose que ce changement de plumage est dû, soit h l’in- 
fluence ch* climat, pour ceux de ces oiseaux qui voyagent 
dans les contrées septentrionales, soit h quelqu accident parti- 
culier. M. Delegprgue fonde sur cette hypothèse l’opinion 
qu’il emet, que le changement de plumage dans la pie qu'il 
possède, est pareillement dû a quelque accident, tel qiTune 
gxande frayeur, bien ajoute-t-il que la pie soit ioiu d’être pol- 
trone j mais n’en serait-il pas de la gente volatile, comme do 
J’espèce humaine? Ou a vij, dans des roomens affreux de 
cr ise, dijt notre Collègue, on a vu des hommes très -courageux 
çe poudrer avec des cheveux très -noirs, et se lever avec des 
cheveux parfaitement blancs. M. Delegorgue termine sa des- 
cription ornithologique par une observation piquante : c’est 
que, depuis trois ans que cette pie blanche est partout sur- 
veillée et guettée, elle a eu des petits ; et cependant on n& 
çonpatl pas d'autre pie branche quelle dans le canton. 

M. Michel , que vous ayez eu le malheur de perdre au 
commencement de cette imaép, mais qui vit encore au milieu 
de vous par le souvenir de ses travaux utiles, et de ses ex- 
cellentes qualités, a rais sous vos yeux plusieurs pommes de 
terre provenues de pelures , et dont le développement a pro- 
duit des tubercules d’un volume au moins aussi fort que ceux 
qui proviennent du fruit même, il s’agit, avant de peler ces 
raciues qu’on destine a la cUisson, d’en cerner un ou deux 
yeux avec un outil fort connu, appelé gouge } en laissant au- 
tour de l’œil qu'on cnlève 7 deux lignes environ de la pommç 
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de terre, qui doivent servir à la nourriture du germe, lorsqu’il 
commence à se développer. On réserve ces jeux pour les plan* 
ter dans la saison. 

M. Becquet de Mégiüe, que ses^fonctions administra* 
tives tiennent trop longtemps éloigné de nous, a mis sous 
vos Jeux un modèle de ruche, dont il a habilement déve- 
loppé les avantages. Notre Collègue se propose de vous offrie 
par la suite, sur cet objet, un rapport propre à satisfaire les 
personnes qui s'occupent essentiellement de l’éducation des 
abeilles. 

Mademoiselle Charlotte Girard, dont la correspon- 
dance pleine d’intérêt a enrichi, Messieurs, vos archives 
littéraires, vous a fait hommage d’une romance fort agréable 
dont elle a composé les paroles et la musique ; elle est intitulée 
Le prix de vaillance et d'amour. Déjà vous avez applaudi 
à -ses premiers essais dans un genre bien plus difficile : celui 
de l’ode, où elle a obtenu les suffrages unanimes de la Société. 
Vous remettre en mémoire ses deux poèmes, l’un sur la 
mort du Duc de Montébello , l’autre sur le dévouement 
du brave Goffin , et surtout son Ode à la Paix, c’est 
vous rappeler ses titres de gloire et vos jouissances littéraires. 
Parmi ses divers opuscules, que vous avez accueillis avec 
tout l’intérêt que méritent le talent et le sexe de l’auteur, 
je vous rappelerai sa jolie fable, intitulée la Rose et l'Epine f 
qui, en même-temps qu’elle justiGera les éloges que vous vous 
êtes plu à accorder à mademoiselle Girard, donnera au pu- 
blic qui nous écoute, une idée de son talent poétique. 
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LA ROSE ET L’ÉPINE 

FABLE. 

Pans un bosquet délicieux. 

Brillait une Rose naissante ; 

Bonheur des sens, plaisir des jeux. 

Qu elle était fraîche et ravissante ! 

Fière de ses attraits nombreux, 

Comme le sont toutes les Belles^ 

Et surtout légères comme elles, 

Elle prit la parole, et d’un ton dédaigneux : 

« Moi, dit-elle, qui suis la Reine de ces lieux, 

« La première des fleurs, comme la plus }oiie, 
tr Par qbel affreux destin faut-il que l’on m'allie 
« L'Epine, objet fatal de crainte et de douleur ? 

* Quand je voudrais de la douceur, 

« Comme de la beauté, représenter l’image, 

« Cette cruelle, dans sa rage, 

« Sourde b mes vœux, insensible à mes pleurs, 

« Verse le sang de mes admirateurs! » 

« De quoi vous plaignez-vous, trop aimable imprudente^ 

* Reprit T Epine avec bonté ? 

« Rendez grâce h. mes soins ; si vous êtes charmante, 

« C'est que veillant sans cesse h votre sûreté, 

« Par fais, d une main insolente 
« J’ai puni la témérité : 

« Hclas ! sans mon secours, peut-être que fanée 
« Et de zénhir abandonnée, * 

« Vous offririez dans vos appas détruits, 

« Du teins le funeste ravage, 

« Et les infirmités de l’âge, 

« M'inspirant plus quedegoût ou mépris. * 

Ainsi murmure l’innocence^ 

En gémissant d'une juste rigueur y 
Elle ignore que la défense 
Est le fruit de l’expérience 
Qui doit veiller à son bonheur^ 

- Jeunes Beautés, Roses jolies, 

Vous subissez les mêmes lois ; 

Les fleurs fanent bientôt, lorsqu’elles sont euefllieaj 
La beauté disparaît, les grâces sont flétries, 

Lorsque de la sagesse on méconnaît la voix. 
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La Société d’ Agriculture du département Me la Seine, 
avec laquelle vous avez été constamment en rapport, vous a 
écrit pour vous demander des renseignemens sur les diverses 
sortes d'utilité qu'on pourrait obtenir de la culture de la 
pomme de terre, cette plante si précieuse, qüi, comme la 
plupart de celles qui sont cultivées pour nos jouissances ou 
pour nos besoins, a donné naissance è un grand nombre de 
variétés. Vous vous êtes empressés, Messieurs, de répondre 
aux désirs de la Société d' Agriculture de Palis, en lui pro- 
curant les nombreux renseignemens qui pouvaient lui être 
utiles ; vous avez fait plus encore : vom> lui avez adressé les 
differentes espèces de pommes de terre cultivées dans le dé- 
partement du .\ord, avec des indications précieuses qui pour- 
ront trouver place dans la monographie de Cette piaule, à 
laquelle travaille la Société d' Agriculture de Paris. 

M. Boinviüiers vous a lu une dissertation oit, fidèle aux 
lois, de la logique et de la grammaire, il a démontré le vice ou 
le j idicule de ceitaiues expressions qui, tôüs les jours, sont em- 
ployées par les personnes racine qui paraissent avoir l'habi- 
tude de parler et d’cciire. A la suite de ces Remarques, 
dont vous avez paru dësi/er la suite, il vous a donné com- 
munication de l’Eloge de Dusaulx, quil a. considéré comme 
écrivain, comme moraliste, et comme législateur. , Comme 
écrivain, sa traduction dcs'œuvres de Juvénal, lui assure un 
rang distingue' parmi les vrais traducteurs dont la France se 
glorifie. Comme moraliste^ il a écrit sur la passion du jeu, un- 
ouvrage qui est plein de vérités affreuses ; on y trouve une 
peinture effrayante des funestes emportemens de cette pas- 
sion, et des cruels désordres dont elle est la suite. Modèle des 
époux, Dusaulx vécut près d'un demi -siècle, dans Funion la 
plus parfaite, avec celle qu'il avait associée à son sort, et l'on 
ne peut lire sans un vif intérêt, les mémofres que sa Veuve 
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respectable a publiés sur sa vie, et dans lesquels eu aime à 
voir la vertu qui reud hommage â la vertu. Comme législa- 
teur, il prohonça un discours contre le rétablissement des 
loteries nationales, qui lui paraissaient une institution profon- 
dément immorale ; ses réflexions sur les malheurs quelle cu- 
traîue à sa suite, sont pleines de courage et de raison ; il avait 
fait lui-même la tris te expérience de l’instahilité'de la Fortune. 
La Fortune, dit le panégyriste de Dusaulx, trouva en lui un 
terrible adversaire ; car, à sa voix, les loteries furent suppri- 
mées, et les maisous de jeu fermées. On a quelquefois cherché, 
•ajoute son pauégyrisle, à répandre d’injurieux soupçons sur 
la pureté de es intentions et de son zèle patriotiques ; tant il 
Vrai que rien n est sacré pour ceux qu irrite l'apparence meme 
de la vertu ! Mais, nous osons le dire, Dusaulx ne montra 
di.ns les assemblées nationales où il fut appelé, que l'exaltq- 
tion de la vertu et l’amour’ du bien public. Il succomba h lâgc 
de n i ans ; la France entière pleura en lui un citoyen estima- 
ble chez qui la probité et le desintéressement égal aient les 
lumières et les connaissances réelles. 

M Guilmot vous a lu, Messieurs, la traduction qu’il a 
faite en français, d'une dissertation écrite en espagnol, sur 
l'ancien théâtre de Sagonte, ville de l’Espagne Tarrago- 
naise (*) Ce morceau contient des notions précieuses sur las 
théâtres de l’antiquité, et, en particulier, sur le théâtre de J a 
ville de Sagonte. L’auteur original (doifl Hcnrique Pal os J 
Navarro, un de nos correspondais) y expose de la manière 
la plus lumineuse, la construction de ce théâtre, chcf-d’œuvrç 
d’architecture, qu'il ; préfère à tous les édifices de ce genre, et 
dont il fait remonter l'origine à une époque bien ancieuue, 


C) Aujourdhui Murviediio, petite ville du royaume de 
Valence. 
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puisqu'il suppose que ce monument fut construit bien avant 
l'arrivée des Romains en Espagne. 11 distingue Jes places des- 
tinée^ aux différentes especes d’acteurs, et celles qui étaient 
réservées aux diverses classes de spectateurs ; il traite des 
moyens employés par les Anciens, pour augmenter l'intensité 
des sons, et eu e tendre la propagation. L'auteur espagnol 
rend compte du résultat des fouilles qu ii a entreprises à ses 
frais, pour découvrir les parties de ce théâtre, cachées sous 
les décombres. Ce qu’il ne peut voir, il le devine, et ses con- 
jectures sont si juste», quelles paraissent fondées sur la vérité 
même. A la suite de cette dissertation sur le théâtre de Sa- 
goûte, notre estimable Collègue vous a lu une notice non 
moins intéressante sur le cirque de cette ville fameuse. Apres 
avoir décrit avec beaucoup de clarté la position et la cons« 
truc lion de ce cirque, l’auteur espagnol entre dans des détails 
précieux par la vaste érudition qu ils offrent à l'esprit, et 
agréables par la variété des tableaux singuliers qu'ils mettent 
sous les yeux. Il croit avec assez de vraisemblance, que les 
jeux, qui se célébraient dans ce cirque, avaient été institués 
sur le modèle de ceux qui attiraient k Olympieun si grand 
concours de peuple, dans les beaux jours de la Grèce. En 
effet, on remarque, en Espagne, comme en Grèce, la course 
des chars, la course h pied et à cheval, la lutte et le pugilat. 
Mais on voit avec peine que les habitans de Sagonte ne 
s’éfaient pas contentés de la simplicité de ces exercices inno- 
cens, qui excitaient un si vif enthousiasme chez les Grecs? 
cntielenaicnt parmi eux l’esprit d’cgalité si nécessaire aux 
républiques, cimentaient l’union sans laquelle n’auraient pu 
lor.g-tems Subsister tant de petits états différens, et mettaient 
en honneur la force du corps dont dépendait alors presqu en- 
tièrement le gain des batailles. Les Sagontips, au contraire, 
plaçaient au premier rang des jeux de leur cirque, de vérita- 
bles combats, soit contre des bêles féroces, soit même contre 
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des hommes. Hélas ! ces memes hommes n’étaient pas toa* 
jours des esclaves destinés, sou^ le nom de gladiateur, h diver- 
tir, au prix de leur sang, des maîtres durs et impitoyables. De* 
citoyens s’entr’égorgeaient dans l’arêne, pour amuser leurs 
concitoyens. Des femmes meme, des femmes allaient y faire 
preuve, comme à Rome, d’une bravoure qui semblait ne 
devoir appartenir qu a des hordes sauvages. Les jeux de la 
Grèce formaient du moins des héros, d'intrépides guerriers ; 
mais ceux de Sagonte uc pouvaient foi-mer que des bour- 
reaux. Ces exercices cruels étaient cependant consacrés aux 
Dieux ; il fallait des jeux barbares pour des Dieux barbares. 
La férocité n’était pas le seul privilège de ces jeux abomina- 
bles-; ils engendraient des risques sanglantes parmi les citoyens 
qui plongeaient, en se jouant, le fer dans le sein de leurs con- 
citoyens, et contractaient ainsi l'Habitude de se déchirer avec 
fureur dans les guerres civiles : d’ailleurs il arrivait souvent 
que les spectateurs se passionnaient pour tel ou tel acteur; 
des paris considérables étaient, faits, et de cruelles disputes 
en étaient le résultat. L’auteur rapporte à ce sujet, que 
l’Empire Romain fut long-tems en proie à deux factions que 
les jeux publics avaient fait éclore. 

Parmi les descriptions que contient cet opuscule, celle de 
la course des chars, mérite surtout d’être distinguée. L’au- 
teur rapporte que les chars, après être partis h un signal 
donné de la barrière appelée Carcer , devaient faire sept fois 
le tour du cirque, et qu’à chaque tour, on enlevait un des 
sept dauphins placés sur autant de piles, qui souvent étaient 
l’écueil de la mal -adresse ou de la témérité. La raison de 
cet usage, est que les dauphins étoient consacres au Dieù 
dont le trident avait fait sortir le premier coursier du seid 
de la tene. L’auteur termine cette description par quelques 
mots sur les cochers fameux et les chevaux célèbres. A la 
tête des premiers, il place l’empereur Néron, qui excellait 
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é b conduire un char attelé de dix chevaux ; Au nombre dès 
seconds, il met ce cheval, digne convive de l'empereur Cali- 
gala qui le faisait manger près de lui, lui offrait de sa main 
de l'orge doré, lui choisissait des officiers pour composer sa 
cour, et voulait meme le faire consul. Heureux 1 Empire 
Romain, si cet indigne monarque n’eùt jamais eu d’outres 
fantaisies ! L'ouvrage de dom Henri que contient des détails 
très- curieux qui se refusent à l'analyse. Le théâtre de Sagonte 
n'existe plus ; les liabitans de Valence en ont pris toutes les 
pierres pour mettre la vieille forteresse de Sagonte en état 
de défense. Les destructeurs de ce chef- d'œuvre auront sans 
doute ruiné d'autres monumens précieux, et cette circonstance 
déterminera dom Henrique à nous donner l'histoire complette 
des ruines de sa ville natale, dont il a réuni déjà tous les 
ëlémcnS. 

M. le Pnfot du N ord vous avait demandé, Messieurs, 
des renscigr.cmens sur la manière dont on elève les chevaux 
dans les environs de Douai, et sur les moyeu» à employer 
pour la conservation et l'amélioration de fc;pècc qui se ti our 
ve dans cet arrondissement Un de vos Membres, qui «est 
acquis une réputation méritée dans l’art vétérinaire, (U. Très* 
signiez) a par faitement répondu aux diverses questions pré- 
sentées par M. le Préfet, dans un mémoire qu'il vous ah* 
Ct où il a suivi un plan qui lui est propre. Ce plan consiste, 
à indiquer les moyens de conserver et d'améliorer l’es? 
pècc de chevaux de cet arrondissement ; x° â désigner les 
maladies les plus fréquentes dans ces animaux^ par suite des 
mauvais traiteraens qu'on leur fait éprouver; 3.° à réunir 
quelques observations remarquables sur les empyrjques qui se 
mêlent d'exercer l’art vétérinaire. M. Tressigniex fait obser- 
ve** que les chevaux de trait sont les plus communs dans cet 
arrondissement, qu'il ne s'y élève que peu de chevaux de 
selle, ct presque pas de chevaux de carosse. Parmi les abus 
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qui se sont introduits dans leur éducation, il signale la parci- 
monie mal -entendue qui porte les cultivateurs à faire le moins 
de dépenses qu'ils peuvent, pour les chevaux nouveaux-nés, 
le soin pernicieux qu'ils prennent de les sevrer des l’âge Jo 
plus tendre, la funeste habitude qu'ils ont contractée, soit de 
les tenir dans les fermes, où ils demeurent exposés à l’ardeur 
du soleil, n’ayant qu’une nourriture chétive, soit de les aban- 
donner au milieu des marais communaux, où ils ne trouvent 
qu’une pâture tour-ù-tour trop sèche ou trop humide, et une 
eau plus ou moins malsaine $ la cruauté qu'ils ont de les sou- 
mettre trop tôt à des travaux exce Sifs, au lieu deleurpro* 
curer un exercice modère et proportionné h leurs forces, seul 
•moyen de développer en eux la vigueur, la souplesse et la 
beauté $ l'inconvénient de faire saillir des jumens trop jeunes 
par de trop jeunes étalons, surtout par ces étalons écrans qua 
leurs avides conducteuis épuisent, pour mieux remplir leur 
bourse ; enfin le dauger de (es confier à des charlatans, qui 
souvent leur donnent les maladies qu’ils n’ont pas, sans 
presque jamais guetir celles dont ils sont attaques. L'auteur* 
en indiquant ces abus, en indique par-là même le remède. Pour 
moyens d'améliorations, il proposé surtout de croiser les 
races, de faire un bon choix d étalons, et d'ordonner qu’un 
examen préalable de ceux que V011 conduit de ferme enferme, 
soit fait par un artiste habile et expérimenté. 

M \ le chevalier Lauvin, un de vos Corrcspondans, vous 
a communiqué, Mkssievbs, un m moire composé sur le 
même sujet, et dans lequel il a suivi 1 ordre des questions 
proposées par M. le Préfet. Ses réponses sont tellement 
Courtes, qu’elles échappent k l’analyse > les notions qu’elles 
donnent sur les chevaux de cet arrondissement, sont très- 
précieuses, et annoncent dans M. Lan vin, une grande con- 
toMsanœ sur cette importante branche d’économie rurale. 
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M. Plouvain, dont vous avez su apprécier plus d'une fois 
le zèle et l'activité, vous a fait connaître dans un mémoire 
dont il vous a donne lecture, que la ville de Douai renfermait 
dans ses murs, un grand nombre de maisons religieuses ; que 
ees étaWissemens, successivement formés depuis le i i. e siècle, 
s'étaient accrus dans le 17.% à la suite de l'érection de TUni- 
versité, au point que le Gouvernement dût prendre des me- 
sures pour en arrêter la propagation. Ce mémoire, qui a 
exigé de longues et pénibles recherches, contient des rensei- 
gnemens précis sur chacun de ces établissemens ; on y trouve 
les dates de leurs fondations, les noms des personnages qui 
les ont fondés, l'énumération des cmplacemeos qui leur ont 
été attr ibués, les mutations qu'ils ont éprouvées, et la desti- 
nation actuelle de ces domaines. Enfin le résultat des recher-» 
cbes auxquelles s’est livré notre laborieux Collègue, fait con- 
naître qu’il existait k Douai trois abbayes, qu'il y eu avait 
deux dont le Roi nommait les abbesses, qu’il se trouvait dans 
la même ville, seize couvents d'hommes, et quatorze de fem- 
mes, dont deux contenaient des hospitalières. 

Af- Moreau de BeUaing vous a adressé l’extrait d'un 
mémoire dans lequel il démontre les avantages du lin de Si- 
bérie ( linum foliis altérais intergeriniis calicibus apicc 
obtusis)j et la grande supériorité que ce lin paraît avoir sur 
celui que nous cultivons en France. i.° le lin de Sibérie est 
vivace, c’ est-h-dire, qu’il n’a jamais besoin d’être ressemé, et 
qu'étant fauché, chaque année, sa racine reproduit de nou- 
veaux jets pour l’année suivante ; il devient meme plus ro- 
buste, les seconde et troisième années, que la première ; a.* il 
s'élève plus haut qu’aucun de nos lins ordinaires, avantage 
remarquable par la solidité qu’il donne au lil qu'on en fabri- 
que, et par suite aux toiles tissées de ce fil ; 3 .° originaire 
d'un climat très-froid, il ne craint ni les neiges ni les glaces 
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de l’hiver, tandis que les lins ordinaires de nos contrées pé- 
rissent très-souvent par les gelées tardives du printems ; 4'* 
en semant le lin de Sibérie, on emploie un tiers moins de 
graines, quen semant les lins ordinaires, d’où il résulte un 
bénéfice assez notable ; 5.° le lin de Sibérie réussit très-bien 
dans les terreins sablonneux ; il exige même toujours un ter- 
rein mêlé de sable, et il ne demande du fumier, que quand U 
terre est absolument maigre et sèche; encore ne faut-il en 
mettre alors qu’en petite quantité. Le lin de Sibérie, ajoute 
M. Moreau, n’est pas susceptible, il est vrai, de s’élever an 
degré de finesse que peuvent acquérir nos lins ordinaires ; 
mais, en supposant qu’il ne puisse jamais remplacer réelle- 
ment nos lins à dentelles et ù linons, ne pourra-t-il pas four- 
nir, comme nos lins ordinaires, à la fabrication des toiles 
communes et des grosses toiles, qui sont en effet bien {dus 
précieuses à la majorité de la population? M. Moreau de 
Bellaing termine en indiquant la méthode habituelle de cul- 
tiver ce lin, afin d’obtenir les avantages incontestables qu’il 
a présentés de tout t^raps. 

Les belles découvertes de Coulomb, sur l’clcctricité, jointes 
à celles du célèbre Volta, sur l’électricité galvanique, enri- 
chies par les travaux de plusieurs physiciens distingués, sem- 
blent avoir amené la science ù un terme où elle n’a plus de 
pas importans à faire, et ne laisse h ceux qui la cultiveront 
dans la suite, que l'espoir de confirmer des vérités démon- 
trées avant eux. Cependant M. Delezenne , un de nos Cor- 
respondans, pénétré de cette vérité, que les découvertes en 
physique dépendent souvent de l'invention et de la perfection 
des instrumens, n’a pas hésité de marcher sur les pas de ces 
physiciens distingues. L’auteur, après avoir fait connaître 
la forme qne doivent avoir les disques de différens métaux 
que l’en met en contact, $oane une description détaillée de 


Digitized by LjOOQle 



( 3e ) 

rékctromatre dont il s'est servi dons les nombreuses 
péricnces qu'il a faites sur l'électricité au contact. H paraît 
qu'il s’est attaché h perfectionner lelectromètre è paille de 
¥olta ; les changemens qu'il y a faits, forment upe partie 
très-précieuse de son mémoire. On peut assurer que cet insr 
trumeut ainsi perfectionné, est à l'électricité ce que le nair 
croscopc est k l'histoire naturelle. Un tableau de toutes le» 
expériences qu'il a faites, forme la seconde partie de son mé- 
moire. il fait voir d’abord que les substances conductrice» 
homogènes ou hétérogènes, ne donnent aucun signe d'élec- 
tricité par leur frottement mutuel, et il en donne la raison. U 
combine ensuite les substances qu'il met en expériences deux 
ii deux, et il fait connaître l'électricité qu’on en obtient : 
tantôt elle est vitrée, tantôt elle est résineuse ; enfin, de ce» 
expériences variées de toutes les manières possibles, il en dér 
duit cette remarque importante : que tous les corps de la na- 
ture, homogènes ou hétéi ogènes, s'électrisent en les séparant 
du contact, et non en l'effectuant ; vérité qui ne change rien h 
ta théorie de Volta, mais qui doit nécessairement apporter 
des modifications dans l'explication qu'il en a donnée. 

S. Ex . le Mmistre de V intérieur vous a fait passer, Mesé- 
stEuns, une notice intéressante et tfès- dé taillée, concernant 
l'épizootie qui a régne en 1812, sur des troupeaux des dépar- 
teinens nflhidionauxde la France. Cette maladie est la ca- 
thexte aqueuse (1) , qui, ayant dégénéré en épizootie, fit 
snr les animaux les plus rapides progrès, et leur donna ht 
mort, après avoir acquis le plus haut degré de malignité. Pour 
prévenu ccs progrès, ou pour les guérir, il faut prodiguer les 
soins, et fane souvent des dépenses consideVablçs. Le$ pr<&- 
priétaircs de troupeaux devraient bien se convaincre quu la 

( 1) Ce mot vient du grec cacos , mauvais, et exU^ habitude. 
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médecine vétérinaire est plutôt ptéservative que curative, 
parce que les animaux ne donnant que tardivement des signes 
d’altération, souffrent longtems avant que l’on s’en aperçoive, 
et que, quand les symptômes sont développés, la maladie est 
souvent incurable. Des bergeries bien aérées et nettoyées sou- 
vent, un sage emploi de la nourriture sèche, sont des moyens 
assurés pour maintenir les troupeaux en benne santé ; mais 
les cultivateurs ne veulent faire aucune dépense pour leurs 
bêtes à laines. Un troupeau est-il menacé de la cachexie, il 
faut sur-le-champ éloigner de lui les causes qui peuvent en- 
gendrer la maladie, lui donner une nourriture sèche, succu- 
lente, salubre et tonique, le conduire, s’il est possible, sur 
des pâturages, oh les plantes aromatiques dominent, et loi 
distribuer abondamment le 6el marin ; mais, en général, il 
est plus certain et beaucoup moins dispendieux de prévenir 
la cachexie, que de la guérir. 

M' Delcgorgue Vous a communiqué, Messieurs,' une 
notice intéressante sur feu le général de brigade Delegorgue, 
commandant de la légion d'honneur, et son cousin -germain. 
U résulte de cet éloge historique, que M. Delegorgué par- 
vint successivement, de Tétât do simple soldat, k l’un des 
premiers grades de Tannée, qu’il fit les campagnes d’Allema- 
gne et celles d’Egypte, qu'il entra le premier dans Alexandrie, 
et qu’il en sortit le dernier, après en avoir signé la capitulation. 
Il signala sa valeur dans beaucoup de combats, et surtout 
en Dalmatie, siège de la guerre contre les Mouténégrins et 
les Russes. Des troupes supérieures en nombre ne lui ayant 
pas permis de tenir le fort dit la Chapelle des Montagnes > 
ii ordonna la retraite sur Bersanko, et 1'ayant assurée lui- 
même, accompagné de quelques grenadiers du 5.° régiment de 
ligne, il fut percé d’une balle, envoyée à vingt pas, par un Mon- 
‘téuégrlu caché dans les broussailles. Telle fut la fin raaiheu- 
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rcnse de ce brave, qui ne craignit rien tant que de mourir 
sur un lit de douleur. il a emporté dans la tombe les regrets 
de tous ceux qui Tout connu. M. le général Vignolet, chef 
de l'état-major, a élevé un monument a sa mémoire, en déci- 
dont, par un ordre du jour du 8 novembre 1806, que la ci- 
devant Chapelle des Montagnes porterait désormais la déno- 
mination de Fort-Delegorguc . 

3 'L BoinviUiers vous a lu l’éloge historique du poète Gil- 
bert, enlevé a la république des lettres, à la suite de plusieurs 
accès de délite, qui résultèrent des nombreux tourmens aux- 
quels il fut en proie pendant le cours d'une vie pénible et ora- 
geuse. L'auteur de cet éloge ne se dissimule pas les torts réels 
dont Gilbert se rendit volontairement coupable; la fameuse 
satyre quil adressa h Frcron, son protecteur, lui suscita une 
foule d'ennemis ; il y peint k grands traits 1 $. décadence des 
mœurs et du goût ; il y attaque les grands, qui lui avaient 
refusé une avare pitié ; les riches, qui ne sont parvenus qu'à 
force d'usures et de bassesses ; les athées, qui ne prêchent que 
le vice, et outragent la religion de leurs pères ; les poètes, ses 
contemporains, dont les uns, selon lui, ont outré les fureurs de 
Mclpomène, et les autres ont prêté à la Muse de la comédie, 
un air bouffon ou un ton larmoyant. Ces vérités étaient dures; 
on les lui reprocha amèrement; les secours dont il avait 
besoin lui furent impitoyablement refusés ; il n'eut pas la 
force de résister aux chagrins dont il était abreuvé, et il mou- 
rut à l'âge de 29 ans, victime d'un zèle atrabilaire qui lui 
faisait envisager de mauvais œil tout ce qui l'environnait dans 
ce monde. Gilbert eut bien des torts sans doute ; mais ils fu- 
rent amplement expiés par les dégoûts qui remplirent le cours 
de sa vie, et par les angoisses qui précédèrent sa mort. 

Ü/. le comte François de Ncuf-Châlcau, Membre hono- 
raire. 
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raire, avait le projet, 1 Messieurs, de se rendre au milieu devousj 
pour vous entretenir et pour vous consulter particulièrement 
sur la reconnaissance qu'il venait de faire de Tétât des bruyè- 
res de la Campine, et des moyens d'eu faciliter la conquête 
à l'agriculture ; mais des circonstances imprévues ne lui ayant 
pas permis de réaliser son projet, M. François de Neuf- Châ- 
teau vous a adressé l’arrêté concernant les grands marais de 
Péel et les terres incultes qui l'environnent, lequel a été pris, 
sur sa demande formelle, par M. le Préfet du ci-devant dépar- 
tement des Bouches, du Rhin. L’exécution de ce vaste et 
utile projet, médité par M. le comte François de Neuf-Châ- 
teau, doit transformer i.° des flaques d’eaux stagnantes en 
bonues prairies, dont manque cette partie considérable des 
Bouches-du-Rhin ; 2. 0 des terres actuellement trop humide9 
et trop froides pour être labourées, en champs fertiles ; 3.° 
enfin, en tourbières de première quàlité, les profondeurs de 
ces marais, qu’on ne peut exploiter dans l'état présent des 
choses. Une idée aussi grande, aussi libérale, semblait ne 
pouvoir appartenir qu’à un homme qui, depuis plusieurs 
années, s’occupe exclusivement et avec succès de grandes 
vues d’utilité publique : aussi M. le Préfet s’est-il empressé 
de seconder les mesures prises par AI. le comte François de 
Pfeuf- Château, pour préparer le succès de ses grandes entre- 
prises. 

Feu M . dcGrave , ancien Conseiller du conseil en Flandre, 
a publié un ouvrage fort singulier, ayaut pour litre: Répu - 
blique des Champs-Elysées . Le but de l’auteur était de 
prouver sérieusement, ou non, que les Champs-Elysées et 
l'Enfer des Anciens ont pris naissance dans la Belgique. 
M \ GuilmoU dans un mémoire très -intéressant , dont il 
vous a donné l’extrait, s’est attaché à prouver à son tour, 
que M. de Grave, s’égarant sur les pas de la plupart des éty- 
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Biologistes, dans des routes obscures et tortueuses* Va lait 
qu'un beau rêve, b la réalité duquel sans doute il ne croyait 
pas lui-même. Notre Collègue a combattu la doctrine sédui- 
sante de M* de Grave, et a renversé sans peine réd$ççpos 4 
par cet écrivain, dont les recherches étymologiques ne sojtf 
appuyées sur aucun foudemeut solide > quelques-unes néan- 
moins réveillent l'attention du lecteur, toujours en garde 
contre les pièges de l'auteur. Il est bon de renuuqpei; que Mf 
de Grave se contredit sans cesse, pour appuyer ses conjectures, 
paradoxales, la recherche de la vérité lui importe peu, pourvu 
quilentraîne son lecteur dons les fausses routes qu’iL parcourt, 
u A la page 71, Allant , nom de pays, est une contraction 
& al tablant Alla est le même que vader, par conséquent 
synonyme de tous les mots qui, dans chaque langue, signifient 
père . Phisbas, alla est une contraction d’ale , qui signifie 
uourilure . A la page 73, allas n’est plus une çootraçtjpu 
i'atta-lantj mais d 'aleLas, qui signifie chef de noblesse* 
A la page 96, cet atel change eu adel , et le chef de la no? 
blesse prend la forme d’uu aigle, et le nom d 'adçlar. A la page 
98, adçlar est un législateur qui parcourt la terre pour la ci- 
viliser. Enfin, h la page 193, at-lant veut dire père nouriçier 
par excellence. Nous ne nous arrêterons qu'à ce. dernier, c'est 
le seul, dit M f Guilmot, qui mérite notre attention j il çst 
même possible qu’il jète quelque lumière sur l’antiquité. AtOj 
en effet, signifie nouriture, tant, terre ou pays, et ate-lant , 
pays nouriçier. Platon, qui le premier a parlé de l’Atlantide, 
c’est-k-dife, d’ un pays dont le nom était pays nouriçier, en 
fait une île. Homère place la patrie de Junon dans une terre 
nouricière du domaine de l'Océan et de Thétys, domaine qui 
ne pouvait renfermer que des îles. Le même poète fait des 
Champs-Elysées, une terre nouricière, qu’il dit située dans un 
endroit que l’Océan rafraîchit par de doux zéphirs, ce qui ne 
peut encore convenir qu'à une île. De-làjl résulte qu allant, ou 
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terre uouricièi^aété le nomgénéyique de tou,tcs îes îles Quelle* 
Terres, en effet, mieux quelles, pouvaient offrir. à l'homme* 
avant l'invention de l'apiculture, la nouriture qn’Homère ap* 
Çèfe k pl n# facile, c'est-k-dire, le# coquillages et les poissons ? 
Cette interprétation du mot allant, rend raison de la divers 
çife des opinions des auteurs sur la situation de l'Atlantide, e% 
explique la raison pour laquelle tout ce qu'il y a eu d'inter es- 
tant dans l'antiquité, s'est passé dans des îles. Parmi ces îles, il 
n v y a pas de doute qu'il n'y en ait eu de plus favorisées les une# 
que les.' autres, telles que les îles situées dans des pays plu$\ 
cfrauds que tempérés : ce sont celles-là qu Homère a indiquée# 
pour la, patrie des Pieux, et comme renfermant l'Elysée. T ou* 
tes étendaient au loin leur bprison, et semblaient sputeuir le 
ciel ; c’est pourquoi on les personnifia sous le nom d’Atlas, 
placé dans l'attitude que nous lui connaissons. Les moyen# 
que les homme# employaient pour vivre, au temps de Platon» 
if étaient, plus les memes qu'au trejfois. Les îles n'avaient rien 
que le contiueut uc fournît ; le nom Atlantide , dont on ne 
connaissait pins la valeur, fut regar dé comme celui d'une île 
particulière ou les hommes vivaient heureux ; on la chercha 
en vain, et l'ou crut qu elle avait été submergée. Quelqu’un 
à qui ces idées paraîtront saines, pourra leur donner plus de * 
développement : pour nous, dit M. Guilmot, il nous suffit 
de les avoir exposées, qt d’en rendre hommage à M. de Grave, 
qui les a fait naître.» C’est ainsi que notre laborieux Collègue 
discute de point eu point, et d'une manière très -raisonnable, 
les étymologies plus ou moins bizarres, que M* de Grave pré- 
sente à ses lecteur?. 

M. Delegorgue vous a offert, Messieurs, l’analyse d'un 
Rapport fait à la séance publique de la Société 4’ Agriculture 
du département de la Seine, par M* le comte François de 
NeuC-ÇJMlteWf le qwço.u*s, pour des mémoire* Idstor^* 
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ques concernant les progrès de l’agriculture depuis 5o ans, et 
pour des renseignemens détaillés sur la tenue des fermes. Ce qui 
semble avoir particulièrement mérité l’attention de notre Col- 
lègue, dans le rapport qu’il a été chargé d'examiner, c’est le 
compterendu par M. Mondez, propriétaire-cultivateur dans 
le département de Jemmapes, des difficultés qu’il épouva pour 
introduire la culture flamande. Il fallait des engrais et des 
bras j ce fut à grands frais quil s’en procura. Il fallait substi- 
tuer aux jachères, la culture du lin et du colzat; il le fit, 
quoique l’opinion générale, dans le canton, fût que le sol ne 
convenait nullement aux plantes oléagineuses. 11 réussit au- 
delà même de ses espérances, et son exemple servit de règle au 
plus grand nombre. Notre Collègue paraît adopter avec cha- 
leur l’opinion de M. Mondez, lorsqu’il attribue l’état floris- 
sant de l’agricultuie en Flandre, à un article de la coutume 
de Lille, qui assure au fermier, k la fm de son bail, la restitu- 
tion des avances* qu’il a faites pour engraisser le sol et l’amé- 
liorer, ce que l’on appèle Y arrière -^graisse. L’expérience 
nous apprend en effet que le fermier, lorsque, trois ans avant 
l'expiration de son bail, il n’est pas sûr d’en obtenir un nou- 
veau, se hâte d’épuiser les graisses qu’il a données k la terre, 
par une culture extraordinaire, et par des récoltes forcées, 
en sorte qu’il ne laisse k son successeur que des terres appau- 
vries. Ces considérations très -importantes ont engagé notre 
estimable Collègue k écrire k M. François de Neuf-Château, 
pour lui exprimer le vœu sincère que forment tous les cultiva- 
teurs-propriétaires, afin que la sage disposition de la coutume 
de Lille, soit rendue commune à toutes les parties du sol 
français destinées k l'agriculture. 

M \ Roard , directeur des teiutures k la manufacture royale 
des Gobelins, et votre Correspondant, vous a offert, par mon 
organe, un échantillon de l’indigo-pastel sorti de sa fabrique. 
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Ce nouveau produit , d’une très -grande ressource dans le 
commerce, a été soumis à l’examen de vos commissaires (i).; 
leur rapport est extrêmement favorable aux résultats ob- 
tenus par M. Roard, à qui ses connaissances chimiques ont 
mérité une réputation qui ne peut que s’accroître. « L’échan- 
tillon présenté étant d’un petit volume, ont-ils dit, on n’a 
pu l'employer à un essai de teinture ; il a donc fallu se 
borner à l’examen de ses caractères extérieurs, et à l’épreu- 
ve de l’alcide sulfurique. L’indigo de l’échantillon avait 
un aspect très - approchant de celui du meilleur indigo 
des îles ; il en avait la légèreté et la friabilité ; il cuivrait 
très -bien par le frottement d’un corps dur. Soumis à l’action 
des acides, même de l'acide sulfurique, sa couleur n’en a pas 
été altérée ; il en est seulement résulté, avec ce dernier, une 
dissolution d’une belle teinte bleue. D’où l’on peut conclure 
que l’indigo de l’échantillon était très-propre à la teinture, 
sans que toutefois Tou puisse préjuger de 1$ richesse de la, 
matière colorante qu’il contenait. 11 faudrait, pour la con- 
naître, faire un essai comparatif de teinture entre parties 
égales de cct indigo -pastel, et d’un indigo des îles, dont la 
qualité aurait été préalablement éprouvée. » 

M \ Rentier vous a donné lecture d’un Rapport très-inté- 
ressant sur la fabrication du sucre de betterave, sur les divers 
modes employés, et sur les résultats obtenus dans la fabrique 
de sucre indigène, établie et dirigée par son père* en la com- 
mune d’Auby. II résulte de ce rapport, que les avantages de 
cette fabrication ne consistent pas seulement dans l’extraction 
d’un sucre brut ou en état sirupeux, mais qu’on peut aisé- 
ment le transformer en cassonade ordinaire, en sucre d’une 
très-belle blancheur, et en sucre candi y que cette matière 

(t) MM. Gautier-d’Agoty et Escallier-Delagrange. 
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bu ses Tésidus, fournissent kia distfllatiOn, tme espèce ctentfii 
tacs -potable ; enfin que les ‘feuilles de là betterave, àinri que 
les débrisde scta parenchyme, offrent une tiouriture avanta- 
geuse aux bestiaux. Danstine autre partie de son mémoire, M. 
Bejtier a prouvé, par des faits, par des raisonnOmens incontes- 
tables, l’ideritilé dü sucre indigène et du sucre des colonies, et 
ne Voulant pas f ï tre cru sur parole, il a mis sous vos yeux, un 
pain de Sùcrc d une consistance très-dure et d'un grain tr.es- 
ferillant, qui vous a paru soutenir la comparaison avec le suCré 
de canne, trifîn vous avez reçu, Messieurs, d'un négociant dè 
"Lille, (M.Fascaï), pài Tentremise de M. Dclezeune, Cor- 
respondant, tïïi échantillon de sirop de cassonade dcpotnmèk 
de terre Mais le moment est enfin arrivé Ou la paix, que vai- 

nement toutes les nations avaient invoquée, va rendre k jamafs 
Inutiles toutes ces ressourcés factices que l'industrie française 
avait employées jusqu à ce jour, avec plus ou moins de succès, 
^pour suppléer lies richesses et les produits agricoles que nous 
tirions de ltEtrangér. 


j\L Boinvillicrs vous a donné communication d’un Mé- 
moire sur les talens et les devoirs de l’Orateur, et de deux 
ouvrages en vers, Savoir, i. # d’une satyre qu’il a traduite libre- 
ment d'Horace, et qu’il a adaptée aux mœurs et au goût de 
noue siècle ; a.° d’une allégorie morale, intitulée La Rose 
et le lys, ou Les Fleurs mal assorties 9 dont le but est de 
prouver que le bonheur conjugal à sa source dans la fidélité 
k remplir les devoirs que la morale et la législation imposent 
àux personnes unies par les liens du mariage. 

M. Hoverlant, ex-législateuiyet membre cofrespOhdant, 
vous a fait h o mma ge du 59.® volume de son essai chrono- 
logique, pow servir ài’histoat de ïournai. L’auteur rt trace 
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dans Son livre tout 'ce que la tradition nous a appris de k 
bête monstrueuse et d'une espèce très-rare, qui, au com- 
mencement du tx. e siècle, désolait les environs de la ville 
de Mons, et qui fut tuce par Gilles de Ghin, seigneur de 
Ramignies $ il y eut une fête instituée en comniémoratiou 
de cette victoire célèbre. M. Hoverlant entre dans de phte 
longs détails sur la fête communale de Dchiai, et star Tes 
mannequins quon y promène, k la grande satisfaction du 
peuple, sur qui l'antique refrain de la chanson de Gayant 
fait nne aussi vive impression que le fameux Rarrz des 
vaches sur la nation Suisse. L’auteur rapporte en entiér 
celte chanson, qui a été composée par feu M. Bernard, de 
Douai, et qui retrace lés prouesses du Célèbre Gayant. Les 
fêtes qai Ont lieu k cette époque, çrôcment aux hàbitans de 
Doua et des environs, Un plaisir inexprimable, èt teVqu'at*- 
-eu ne pièce de théâtre, aucun autre genre de spectacle ne 
pourrait leur offrir une jouissance aussi déMcieûse. 

Persuadé de l’intérêt que vous portez aux découvertes 
-chimiques, M. Retard, un de vos Goréespotadans, non-seu- 
lement vous a adressé des échantillons de cérilse fabriquée 
dans son établissement de Clichy, mais encore vous a fait 
hommage d'un tableau encadre, qui offre une différence bien 
frappante et bien prononcée, entre sôn blanc de cémse et 
celui qui, etnployé dans le commerce, est connu sous le nom 
de céruse de fJdüande. Des comniissûires nommés par la 
Société d’ Encouragement pour l'Industrie nationale, après 
avoir visité la manufacture de Clichy, après en avoir exa- 
miné tous les travaux dans le plus grand detail, ont rapporté 
ce qui suit : « Ne pouvant réunir dans notre travail toutes 
les expériences que nous nous sommes proposé d'entrepren- 
dre pour faire connaître les avantages offerts k plusieurs de 
nos arts, pas: l’emploi d’un blanc de pbmb d’une pureté 
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constante , nous nous bornerons à vous dire, que, dans les fa* 
briques de poterie les plus importantes de la France, la cé- 
ruse de Clichy est déjà préférée à toutes les autres céruses du 
commerce, et que, dans plusieurs fabriques de cristaux, on en 
a fait également, et très-en-grand, les essais les plus heureux. 
On s’en est servi avec beaucoup de succès, aux Tuileries , au 
Jardin des plantes, au Louvre , à la Halle aux vins , aux 
Invalides, à la Pharmacie centrale , dans plusieurs Ca- 
sernes, dans les ports de Rochefort, etc, etc. Quelques ma- 
nufactures de papiers peints se sont aussi déterminées à donner 
la préférence à cette céruse, après en avoir reconnu les bons 
effets. Nous avons dohe la conviction intime que la céruse de 
Clichy est préférable à la plus belle céruse de Hollande. » 
D'après le rapport de la Société d'Encouragement pour l’In- 
dustrie nationale, le Gouvernement, convaincu de l’impor- 
tance de cette précieuse découverte pour les intérêts com- 
merciaux de l’Europe, s'est hâté d’en propager la publicité 
dans les Départemens. 

Quclqûes historiens avaient avancé que Douai et d'autre* 
villes du departement du Nord, jadis si florissantes par leurs 
fabriques et par leurs manufactures, n’en devaient la chute 
qu’k l’expulsion des profestans, commandée par l’impolilique 
révocation de l’édit de Nantes. Dans une notice que vous avez 
entendue avec beaucoup d’intérêt, il/, Dclval- Lagache s cs>t 
attaché k réfuter quelques erreurs de fait, commises par ces 
mêmes historiens. Ce n’est pas, a prétendu notre Collègue, a 
la révocation de l’édit dq Nantes, qu’on peut attribuer la dé- 
cadence des manufactures et des fabriques qui sont tombées 
de temps à autre dans le département du Nord; il faut l’im- 
puter aux causes ordinaires qui empêchent ces établissemens 
de se soutenir, et qui finissent par les ruiner. Tels sont le 
défaut de capitaux suffi* ans dans les premiers entrepreneurs» 
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la mauvaise direction de ceux qui leur succèdent, des pertes 
considérables éprouvées dans le débit des produits de leurs 
ateliers, et surtout le changement d’état, auquel aspiraienl 
trop fréquemment ceux qui, après avoir prospéré dans leurs 
manufactures ou fabriques, abandonnaient leurs affaires com- 
merciales, pour suivre une autre carrière. L’édit de Nantes* 
qui date de 1698, ne fut jamais publié ni exécuté dans aucune 
des vil les renfermées dans Je département du Nord ; sa révo- 
cation, qui eut lieu en i 685 , n’a donc pu y produire aucun 
effet bon ni mauvais. D'ailleurs l’édit qui révoque celui de 
Nantes, loin de commander l’expulsion des protestans qui 
avaient des fabriques ou des manufactures, leur fait au con- 
traire très -expresses et très-itératives défenses, de sortir du 
royaume, eux, leurs femmes et leurs enfans, sous peine de 
galère et de confiscation de leurs biens. Depuis quelques an- 
nées, l’esprit de commerce, ajoute JV 1 . Del val -Lagache, parait 
se ranimer dans la ville de Douai -, il semble avoir remplacé 
cette fureur désordonnée de placer ses fonds à gros intérêts > 
or cette cupidité désastreuse avait occasionne dans cette place 
des mouvemens convulsifs, qui ne pouvaient qu amener pro- 
gressivement l’anéantissement des fonds qu’on aurait pu em- 
ployer à 1 utile établissement de manufactures et de fabiiques- 

TJn de nos Collègues dont la perte est encore toute récente, 
et auquel nous avons consacré un article nécrologique qui 
sera lu dans cette séance, a publié, au commencemopt de 
l’année dernière, un ouvrage important, intitulé Considéra- 
tions sur le droit naturel et particulièrement sur le droit 
des gens . M. Lengîet vous a donné de cet ouvrage, une 
analyse détaillée ; nous nous bornerons à en rappeler ici les 
grandes divisions et les résultats, a Après avoir rapporté et 
discuté, dans les deux premiers chapitres de son ouvrage, les 
opinions des savans français et étrangers, sur l'origine et les 
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principes du droit, Kl. Michel exposé ses prôprefc ptlHcîpeSj 
dont il fait une application plus particulière aù droit des 
gens. Il considère les droits de l'homme isôïé, Ceux de dëtàc 
individus ; fl examine les modifications que la convention 
peut apporter, les droits nouveaux qu’elle petit ajouter à ces 
droits primitifs. Les conventions de deux individus peuvent 
créer des droits, mais non une garantie. Un tiers survient, 
chacun des trois devient éventuellement juge 'des différends 
qui peuvent naître entre les deux attires ; des ce moment, 
dit M. Michel, le contrat Social est formé. Le droit des gens 
n’est que le droit naturel appliqué aulx nations. Entre èttes, 
peu de juges possibles, pOU dé garantie réélle ; trop soüVcrtt 
le seul arbitre est la force, c’est-à-dire, la guerre. Stfr les 
causes, les moyens et les résultats de ces luttes effrayante^ 
ltf. Michel discute plusieurs questions d’tta graùd intérêt $ il 
établit ses principes avec solidité, et en développa avec éner- 
gie les conséquences.Le rapporteur, en teirrrinant sOh analyse, 
•s’exprime ainsi : « Ceux qui ont lu ou qui liront aVèc qud- 
qu’aitention cet ouvrage, remarqueront que je suis bien loin 
d’avoir cité toutes les idées justes et sainfes, les choses forte- 
ment pensées et fortement exprimées qui s’y trouvent j ils y 
'reconnaîtront des qualités depuis îongfemj>$ appréciées dans 
l’auteur : des vues profondes, une logique tour-à-tour adroite 
et pressante, un style exact ét ferme. » 

Vous avez entendu, MfcssifcüRs, la lecture que M. Brin- 
villiers vous a faite de l’eloge du poète Malfilâtre, né à 
Caën, d’une famille peu fortunée, et autour de plusieurs 
Ouvrages qui seront toujours recherchés des hommes de goAt. 
Malfilàtre était uouri de la lecture de notre inimitable 
Lafontaine > aussi parait-il avoir emprunté de lui ces idées 
simples, ces tours naïfs qui le distinguent de la foule des 
autres poètes. H aVait fait qfte étude ptirtictilière des 
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inorphoses d’Ovide t il ne se dissimulait pas les défauts de 
ce poète ingénieux ; il l'imita dans tout ce qui lui parut 
|>ouvoir servir de modèle. Comme lui, il sut varier ses récits, 
embellir ses sujets, les revêtir des couleurs les plus séduisantes. 
A. ces tfaits ou reconnaîtra le charmant poème de Narcisse 
dans Vile de Vêtus. Get outrage touchait au moment de 
sa publication, lorsque Fauteur, qui n’avak encore que 34 
âns, fut enlevé k là France littéraire. Malfilàtre était na- 
tarellemeirt timide et modeste. Il fat pauvre et malheureux 
parce qu'il craignait de se rendre importun. De longues 
douleurs produites par un travail opiniâtre, qui ne fut jamais 
récompensé, terminèrent sa pénible existence. Il mourut k 
Paris, regretté de tous les gens de lettres, de tous les hom- 
mes de bien qui eurent l'avantage de le connaître. Sa mémoire 
fcera toujours chère k ceux qui h on oient la vertu Unie au talent, 
et Ton redira toujours avec l'accent de la douleur la plus 
Vraie, ces vers si connus d'un poète indigné contre les travers 
de son siècle : 

La faim mil au tombeau MalJUdtre ignoré 7 * 

S'il n'eût été qu'un sot , il aurait prospéré. 

Dans un mémoire très-bien détaillé, M. le chevalier Lan- 
vin. Correspondant, vous a fait part d’une découverte qui 
peut être fort utile k un grand nombre de cultivateurs, surtout 
keeux de l'arrondissement de Douai, qui ne soupçonnent pas 
l’existence du procédé dont il va être fait mention. — Dans 
le courant de i8i3, k une heure de la nuit, M. Lanvin fut 
appelé par le garçon qui est chargé du service de la basse- 
cour, pour aider une vache qui avait mis hors , après avoir 
vélé. 11 trouva 1e jeune veau debout, et paraissant sorti depuis 
quelque temps du sein de sa mère. Celle-ci était couchée, 
ayaht hors d*u ventre V Utérus renversé, auquel restait attaché 
ïe fflacttrta. Kks parties, qüi étaient déjà refroidies >et xùmé- 
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fiées, furent soigneusement humectées et lavées avec de la 
chaux, puis replacées dans le ventre. Cetle réduction, qui ne 
put se faire qu’k laide de deux domestiques qui employèrent 
toutes leurs forces, tant était grande la résistance opposée par 
Fanimal, n'était pas la seule canse de l'embarras dans lequel se 
trouvait M. Lanvin ; il craignait surtout de ne pouvoir contenir 
les pallies réduites; son expérience lui ayant démontré plu- 
sieurs fois l'inutilité, et meme le danger des différens moyens 
mis en usage dans pareil cas. En conséquence, s’étant rappelé 
qu'il avait fait, pour des femmes sujettes aux descentes de l’uté- 
rus, des pessaires en bois, il pensa qu’un moyen analogue serait 
convenable dans la cfrconstance présente, et tandis qu’un do- 
mestique contenait avec la main les parties réduites, ce qu’il 
fit avec succès pendant une heure et demie, M. Lanvin 
alla de suite faire un pessaire semblable au modèle qu’il vous 
a adressé. Aussitôt qu’il l’eut introduit et fixé k la queue de 
l’animal, il s’apperçut du succès de son opération. Rien ne 
reparaît au-dehors, la vache est tranquile, et prend les bois- 
sons qu'on lui présente ; enfin, après huit jours d’un traite- 
ment conveuablc, l’animal est rétabli, et le pessaire ôté. M. 
Lanvin a remarqué que le renversement et la sortie de l’uté- 
rus, lors du vêlage, est fréquent dans le canton qu’il habite; 
que beaucoup de cultivateurs prennent le parti de faire assom- 
mer la bêle, parce qu’il est rare qu’elle survive k cet accident. 
Cest pourquoi M. Lanvin croit devoir proposer le moyen 
qui vient de lui réussir, et le recommander aux cultivateurs* 
Le pessaire qu’il vous a adressé, vous a paru néanmoins 
susceptible de quelques améliorations que l’usage seul pourra 
indiquer ; c'est un véritable objet d’utilité publique, que sans 
doute, Messieurs, vous ne perdrez pas de vue. 

La double perte que nous avons faite, cette année, de M. 
Michel et de M. le baron Duplantier, préfet du Nord, n’est 
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pas la seule qui ait contristé nos cœurs ; nous avons encore 
eu des larmes k donner au trépas du célèbre Parmentier , un 
de nos Correspondans, et Membre de l'Institut de France. 
Vous savez, Messieurs, combien l'économie rurale et l’éco- 
nomie domestique doivent aux recherches de ce savant in- 
fatigable. Ses utiles travaux sur l'agriculture sont répandus 
dam les immenses collections qui traitent de cet art, tels que 
le Dictionnaire d’Agriculture de Rozier et le Traité d’ Agri- 
culture d’Olivier de Serres. Son nom est honorablement as- 
socié k celui des hommes respectables qui ont rendu les plus 
grands services à la patrie. Scs nombreux écrits sont relatifs 
à la culture améliorée du maïs, du topinambour, de la pa- 
tate, et surtout de la pomme de terre a laquelle il a donné 
son nom, et qui a préservé de la famine une très-grande 
partie de nos concitoyens. Il s’est occupé aussi avec beau- 
coup de succès, de la meûneric, de la boulangciie, de la con- 
fection du pain de munition, et de la fabrication du biscuit 
de mer. A tant de titres qui suffiraient pour immortalise!' un 
savant, il faut ajouter les services impor tans et désintéressés 
que notre illustre Confrère a rendus, toute sa vie, à l’huma- 
pité souffrante, soit au milieu des camps, soit dans nos hos- 
pices civils et militaires. 11 est mort dans sa soixante-seizième 
année, emportant dans la tombe l’estime, la reconnaissance 
et la vénération de tous ceux qui l’ont connu. 

Un de ses Confrères, M. le baron de Pcrcy, Membre <Jc 
l’Institut de France, et l’un de nos plus zélés Correspon- 
dans, vous a adressé un Mémoire imprimé sur cette question : 
« Les Anciens avaient-ils des établissemcns publics en faveur 
j> des indigens, des enfans orphelins ou abandonnés, des ma- 
« Jades et des militaires blessés, et, s’ils n en avaient point, 
<t qu’est-ce qui en tenait lieu ? » M. le baron de Percy a 
à traité cette question intéressante avec tout le talent qu’on 
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loi connaît , et, pour donner à son ouvrage te-depé doper» 
fiée ti on convenable, il s’est aidé, dans ce travail, des lumière 
de M. W ilia u me, membre de la légion d'honneur, chirurgien 
en chef de l'hôtel des militaires in valides à Louvain* Voici de 
de quelle manière, ces deux habiles praticiens ont envisagé 
leur sujet. Après ôtre remontés jusqu'au peuple Hébreu, h 
plus ancien peuple dont l'histoire authentique nous, ait été 
transmise, il sont descendus d'abord chez les Grecs, depuis 
les temps héroïques de cètte nation jusqu'à 1/ asservissement 
de cette terre des arts et de la liberté ; ensuite, chez les Ro- 
mains, dcpjuis la fondation de la république jusqu'à la. trans- 
lation dit siège de l'Empire à Bysance, et la conversion dë 
Constantin à la foi catholique ; enfin depuis le règne de oe 
prince jusqu'aux temps modernes. Le mémoire de MJML. Pçrcj 
ctWillaume se trouve ainsi divisé en 4 parties, que Pordiyé 
même de la question partage naturellement en 4 sections ; 
tes pauvres, les orphelins, les malades et les militaires blessés. 
A ce mémoire, qui est plein de recherches très -précieuses, 
est jointe une excellente dissertation, sur l'antiquité des hôpi- 
taux, par M. Mongez. Membre de Tins ti lut de France. L& 
mémoire que vous avez reçu, Messieurs, a remporté le prix 
au jugement de la Société des Sciences, Belles Lettres et Arts 
de Maçon; vous l'auriez sans doute également couronné ; 3 
fait beaucoup d'honneur aux lumières et an talent de M* le 
baron de Percy, un des hommes de notre siècle, qui hono- 
rent le plus la science chirurgicale, et dont les services vien- 
nent d’être magnifiquement récompensés par Sa Majesté 
l'Empereur de toutes les Russies, qui, avant de quitter la 
capitale, a décoré notre honorable Collègue, de la grande 
croix en diamans de l'ordre de S le- Anne, de seconde dasse. 

La Société d’ Agriculture de Boulogue-sui-mer vous a 
adressé, Messieurs, uue séria do questions sur la cécité cfes 
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cbev3U& lesquelles- çixt été rédigées et présentées par Qf. 
üuftrelrd, 'AjrbovaiL, demeurant à Montreuil-sur-raer, et Cor- 
respondant de la meme Société. Vous avez jugé convenable 
déchargés; de ce travail fyl. Tressigiiiez , un de vos Membres. 
Quoique la Société dfe Boulogne ait pensé que la même 
personne ne pouvait pas répondre a toutes les questions 
qu'elle soumet aux Sociétés savantes, cependant notre Col- 
lègue aurait pris,à tâche de repoudre à tou tes, si ses occupations, 
qui sont ipu^ipliées, lui eussent permis de le (aire. Je vais 
voua mettre sous les yeux les réponses qu’il vous a com- 
muniquées, et qui peuvent trouver place dans le travail général 
que la Société de Boulogne se propose de faire. 

La, cécité eu trèa-commuue dans les chevaux de l’ar- 
rondissement de IJou^i, 2.° 11 est impossible de déterminer 
au juste le nombre de chevaux qui sont affectés de cécité ; 
on pgut cependant l’évaluer à un io.® 3.° J'ai remarqué que 
les différentes races qui existent dans cet arrondissement, sont 
sujettes indistinctement à la cécité, et que la nuance des 
poils n’influe aucunement sur cette affection. 4*° En général 
les chevaux qui ont la tête chargée, les yeux petits et en- 
foncés, sont plus exposés que d’autres h perdre la vue. 5«* Il 
est reconnu que les Ghevaux de trait deviennent plutôt aveu- 
gles que les chevaux de selle, parce qu'ils travaillent davan- 
tage. 6.° La cécité se déclare à tout âge, mais plus particu- 
lièrement depuis trois jusquâ sept ans ; elle arrive surtout a 
l'époque de la sortie des dernières dents molaires 'et des cro- 
chets. 7 .°On ne voit pas quelle attaque de préférence les 
chevaux les pjus jeunes ou les plus âgés, ceux qui ont ou 
n'ont point eu la gourme- Los causes prédisposantes sont 
^hérédité, finftuence des climats, lesévrage brusque et saps 
précaution, les pâturages bas, humides et. marécageux, le 
travail forcé avant l'âge de développement complet, l’ajr 
chaud et vicié qui résulte toujpws du peu d’.élévajipo 
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plancher des écuries, le travail forcé auquel on soumet cer* 
taius chevaux, la mauvaise qualité des fourages qu’on leur 
donne quelquefois, la mauvaise odeur du fumier qu’on laisse 
trop longtemps sous leurs pies, celle dés urines qui produisent 
toujours des vapeurs propres k irriter la vue, enfin le défaut 
d’ouvertures qui permettent k l’air de circuler' et de se renou- 
veler. —Au mois de juillet dernier, étant allé visiter des che- 
vaux dans une commune voisine, j’ai reconnu, dit M. Tres- 
sîgniez, que, sur vingt chevaux qui étaient dans la même 
écurie, tous attaqués de la fluxion appelée périodique ou 
lunatique y neuf ou dix avaient perdu entièrement la* vue. 
11 m’a été facile de me convaincre que cette maladie prove- 
nait de l’état même de l’écurie, où l’on n’avait pas eu soin de 
pratiquer assez d'ouvertures pour faciliter le renouvellement 
de l'air; ajoutez k cela qu’elle était exposée aux rayons du 
midi, en sorte que l’air qu’on y respirait ét*it mal-sain et 
corrompu. 

Les découvertes des physiciens distingués de nos jours, 
ont porté la physique à un point, où il n est plus permis de 
faire aucune hypothèse sur les phénomènes de la nature, si 
elle n’est appuyée par de nombreuses expériences et par le 
calcul. Il y a loin de ces hypothèses dont les causes affran- 
chies de toute loi, ne donnaient qu’une explication vague 
d’une partie des phénomènes, a ces théories dont les effets 
sont déterminés par le calcul avec la plus grande précision. 

On sait que la pierre appelée tourmaline devient élec- 
trique, lorsqu’elle est parvenue h une élévation de température 
qu’on place entre le 3o. e et 8o. e degré du thermomètre de 
Jléaumur. Dans cct état, le fluide électrique distribué sur 
celte pierre, est répandu de la meme manière que sur un 
cylindre, et les densités décroissent rapidement, en partant 
des extrémités, en sorte quelles sont presque nulles dans 
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le milieu du prisme. Si l’on casse une tourmaline, lorsqu’elle 
est dans un état électrique, chaque fragment, quelque petit 
qu’i\ soit, a scs deux moitiés dans deux états opposé-», connue 
la tourmaline entière ; ce qui paraît étonnant, puisque, si 
le fragment est pris à l'extrémité de la pierre, il n’était alors 
sollicité que par une espece d’élecu icité. Le célèbre Coulomb, 
pour résoudre cette difficulté, a supposé qu’ou peut consi- 
dérer chaque molécule intégrante d'une tourmaline, .comme 
étant elle-même une tourmaline pourvue de ses deux pôles. 
Cette hypothèse ingénieuse avait besoin d’un plus grand degré 
d’évidence : c’est ce qui fait l’objet d’un second mémoire que 
vous a présenté M. Délezcnne, et sur lequel M. Raux, notre 
Collègue, vous a fait un rapport analytique très-détaillé, 
qui prouve que ses connaissances en physique ne le cèdent 
point à celles dont il fait preuve tous les jours dans les 
sciences mathématiques. 11 termine son rappor t eu énouçant 
que les recherches de fauteuil, jointes à un calcul élégant, 
sont infiniment précieuses, et justifient complettement fhy- 
po thèse de Coulomb, sur la tourmaline a l’état électrique» 

31. Delegorgue vous a lu des réflexions sur l’art d’en- 
semencer les terres labourables. Il s’en faut beaucoup, vous 
a-t-il dit, que l’agriculture soit parvenue, dans ce pays, à sa 
perfection. D’abord nous n’avons pas ( ce qui serait d’une 
très-grande ressource) une série d’observations météorologi- 
ques, qui puisse fournir à la science des comparaisons et des 
rapprochemens très -précieux — L'art de semer les grains 
paraît h notre estimable Collègue, la partie la plus essentielle 
de l’agriculture. « Nous avons appris, dit-il, h choisir la se- 
mence ; après mainte expérience sur la manière de préparer le 
blé, pour le préserver de la carie, nous nous sommes convaincus 
qu’il n’y avait qu’un seul moyen d’y parvenir : c’cst le chan- 
gement de semence chaque année, ou tous les deux ans. Mais 
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avons-nous appris quand il faut semer? C’est ici que la 
météorologie nous serait d’un bien grand secours j malheureu- 
sement elle se borne pour nous à un seul précepte : semer, 
quand les feuilles du chêne commencent à tomber ; cesser de 
semer, quand la chute est effectuée j encore ce précepte n’est- 
il pas tellement rigoureux, qu’on ne puisse espérer de récolte 
en le négligeant. Enfin savons-nous semer? Voilà la ques- 
tion qu’il faut aborder franchement. Un champ sçmé égale- 
ment, donne au moment de la levée, à l’œil observateur, l’es- 
pérance la plus sûre d'une bonne récolte, tandis que celui qui 
est semé inégalement, offre la presque certitude d'une mau- 
vaise récolte. » Après avoir cité Olivier de Serres, relative- 
ment à la manière d’ensemencer, M. Delegorgue ajoute : Est- 
' ce à l'impéritie du semeur, est-ce à sa précipitation, produite 
par l’avidité du gain, qu’il faut attribuer la manière défec- 
tueuse d’ensemencer ? Si c’est à l’impéritie, il faut engager 
les agriculteurs à n’employer que des semeurs experts. Si 
c’est à la précipitation, il faut leur conseiller de ne payer les 
semeurs qu’à la journée, et de le faire largement, en fixant 
le salaire à un taux plus élevé que celui qu’il recevrait chaque 
jour en semant à tant par mesure de terre. M. Delegorgue 
insiste sur les qualités physiques nécessaires à un bon semeur, 
et sur les graves inconvéuiens qu’entraîne le choix d’un hom- 
me qui, inhabile à se servir alternativement du bras droit et 
du bras gauche, sème par-là-même d’une manière inégale ; 
puis il forme des vœux, pour qu’il soit établi une sorte d’école 
ou institution, ou l’on apprendrait l’art de semer, sans lequel 
la science de l’agriculture ne peut jamais atteindre la perfec- 
tion dont elle est susceptible. 11 voudrait qu’on soumît à cet 
enseignement la jeunesse, au sortir de l’enfance, qu’on l’ac- 
coutumât de bonne heure à se servir également de ses deux 
mains, pour répandre la semence, et que tout sujet qui, après 
on tems donné d’exercice et d’instruction, n’aurait pas obtenu 
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cet équilibre, cette égalité de force et de souplesse nécessaires 
pour semer également, fût destiné h une autre partie de la 
culture que celle de la semaille, parce que ses travaux devien- 
draient préjudiciables au bien public. M. Delegor^ue termine 
par engager les Sociétés savautes à proposer des prix aux cul- 
tivateurs qui auraient ou le mieux semé, ou forme les meilleure 
élèves dans fart d'ensemencer les terres. 

Vous avez entendu, Messieurs , l’éloge historique que M. 
Boirivilliersycnis a fait de Condorcet, qu il a considéré comme 
savant, comme littérateur et comme philosophe. A. 21 ans, il 
présenta k l'Académie des sciences un mémoire sur le calcul 
différentiel, que cette Compagnie jugoa digne d'entrer dans la 
collection des travaux des savans étrangers. Six ans aupara- 
vant, il avait soutenu au collège de Navarre, une thèse de ma- 
thématiques en présence de Clairaut et de d’Alembert, qui, 
charmés du savoir étonnant de ce jeune adepte, prédirent dès- 
lors quil viendrait un jour prendre place parmi les plus grands 
géomètres. Reçu k T Académie des sciences, il en deviut le 
secrétaire, et justifia ce choix par divers éloges, dont la haute 
réputation le fit admettre en 1782, k l’Académie française, oit 
il eut pour concurrent le célèbre BailJy, qui devait périr, 
hélas ! dans' la suite, victime de son zèle pour Ja chose publi- 
que. A peine Condorcet fut-il nommé à l’Académie française, 
que d’Alembert, un de ses plus chauds partisans, s'écria : Je 
suis plus content d'avoir remporté cette victoire, que je ne le 

serais d’avoir trouvé la quadrature du cercle Dans 

son discours de réception à l'Académie française, Condorcet 
manifesta cet esprit d'indépendance, ces idées philosophiques 
qui le portèrent à l’Assemblée législative, oii il se montra 
avec avantage. Sous l'Assemblée constituante, il fut désigné 
pour Gouverneur du Dauphin. Député k la Convention na- 
tionale, il se rendit suspect aux dominateurs de la France > ou 
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le regarda comme un hypocrite ambitieux, et sa perte fut 
jurée. Mis hors de la loi, il fut assez heureux pour se déro- 
ber aux poursuites des ageus de la tyrannie. 11 s’était retiré 
chez une femme généreuse qui eut le courage d’exposer sa 
vie pour défendre et conserver la sienne. Ce fut dans cet 
asyle de douleur, qu’il composa son excellent ouvrage sur les 
progrès de l'esprit humain. Bientôt ayant appris quune loi 
barbare dévouait a la mort quiconque donnerait l’hospitalité 
aux proscrits, il dit à celle qui l'avait reçu : Je suis hors de 
la loi, il faut que je vous quitte. — Si vous êtes hors de 
loi, lui répondit-elle, vous n êtes pas hors de l’humanité. Belle 
et admirable réponse, digne du sexe qui, dans le cours d’une 
révolution si orageuse, donna tant de preuves du dévouement 
le plus rare et le plus héroïque } Notre Collègue nous peint 
Condorcet passant les barrières de Paris, à la faveur d’un dé- 
guisement, et sans passe-port. Il veut se retirer chez un ancien 
ami qui avait une campagne aux environs de Sceaux. Cet ami 
a lui-même quitté son domicile. Tourmenté par la faim, Con- 
dorcet, après avoir erré* plusieurs nuits dans les bois, entre 
dans une auberge de Clamar ; il y est arrêté provisoirement. 
On allait le relâcher, lorsqu’on trouve sur lui un Horace 
contenant des notes marginales écrites en latin. Traîné dans 
un cachot, il s y occupe douloureusement du sort réservé à sa 
femme cl à sa fille ; mais bientôt désespérant de son salut, il 
avale un poison subtil qu’il avait toujours porté sur lui de- 
puis l’époque de sa proscription. Ainsi périt à l’âge de 5o 
ans, un des savans les plus illustres de la France, tour-â-tour 
écrivain et géomètre, et qui, dans les sciences comme dans la 
littérature, s’est fait un nom qui sera répété avec éloge par 
tous les siècles. 

Un de nos Correspoudans, M, Pâlot , président du tribu- 
nal civil d’Avesnes , vous avait, depuis long temps, fait 
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hommage d’un poème traduit du grec. L’auteur de cet ou- 
vrage e&t Pliocylide, qui naquit à Milet, ville d’Ionie, l’an 
avant J. C. , et qui fut à- peu- prés contemporain du philo- 
sophe Pythagore. Notre* Collègue, feuM. Michel , à l’examen 
duquel vous aviez renvoyé' cet ouvrage, ayant négligé d’en 
rendre compte, par la raison qu’il le considérait comme un 
ouvrage pseudonyme, et d’un faible intérêt, M. Boinvilliers 
s’est chargé de cet exatnen, et, daus un rapport détaillé, vous 
a fait connaître la nature du poème attribué a Pliocylide.«ll 
paraît, vous a-t-il dit, que ce prétendu poème, (qu’iJ croit- 
avoir pour titre Nonthcticon , du verbe grec noutheteo , 
j’avertis), n’est qu’un recueil de maximes et de réflexions, 
qui, si elles ne renferment lien qui n’ait été dit avant et 
depuis Phocyli de, décèlcut du moins un esprit juste et éclairé, 
un cœur droit et honnête. 11 paraît encore que l’estimable 
traducteur s’est beaucoup aidé du latin d’Elic Vinet, qui 
mourut en i58^, principal du collège de Bordeaux ; mais 
certes on ne peut lui en faite un crime, lorsque des gens de 
lettres connus n’ont traduit l'Iliade et même les dialogues dfe 
Lucien, que sur des versions latines. On pourrait, a dit le 
rapporteur, reprocher a M. Pillot d’avoir rappelé des pré- 
ceptes trop rebattus, et de n’avoir pas retranché quelques-uns 
de ces conbeils qui défendent des actions évidemment con- 
traires aux bonnes mœurs ou aux iulérêts du corps social ; 
mais le traducteur prévient les reproches de cette nature* 
qu’on pourrait lui faire, en disant que les écarts, on mèmet 
les crimes dont parle Phocylide, étaient commuas de sou 
temps, et qu’il faut, en général, connaître le mal pour I’évi- 
teis le bien pour le faire. Ce qui désarmerait plutôt, selon 
nous, la critique même la plus sévère, c’est le vœu que M, 
Pillot énonce h la fin de sa préface; ce vœu est celui d’un 
homme de bien : Je désire sincèrement, dit-il, que la tra- 
duction de ce poème soit utile aux ihœurs ; si l’on peut 


Digitized by CjOOQle 



( 34 ) 

faire mieux, on ne peut pas faire avec plus de désir de servît 
«es concitoyens et les lettres. » 

Notre Collègue n'aurait peut-être pas entrepris la traduc- 
tion du poème de Phocylide, s’il eût eu connaissance de 
celle qui parut en 1699, sous le titre modeste de Préceptes 
de Phocjlidc ; au surplus, le public pourra comparer in- 
cessamment l'une et l'autre, M. Pillol ayant livre la sienne 
h l'impression. Elle sera suivie des Maximes de Theognis 
de M égare, des Vers de Pjthagore, et du Manuel 
dLpiclèle (1). 

La Société d’Encouragement pour l’Industrie nationale, 
vous avait invités, Messieurs, à faire connaître, par la voie 
de l’impression, les prix qu’elle doit décerner dans les années 
1814* i 8 i 5 et 1817. Vous avez nommé une commission qui 
a examiné attentivement la nature et l’importance des ques- 
tions proposées parla Société d' Encouragement, ainsi que le 
tableau annexé à son programme. L'avis de votre commis- 
sion avait été d’abord, que le tableau fût imprimé et adressé 
h tous les Membres tant rcsidens que correspondans de votre 
Société ; mais les frais d’impression ont été pour elle un 
grand obstacle a la proposition quelle voulait vous faire de 
rendre public ce tableau des prix annoncés par la Société 
d’Encouragement pour l’Industrie nationale, avec les d'*ve- 
loppcmens qu’il exige. Vous ayez partagé son opinion a cct 
égard, les circonstances où nous nous trouvons ne vous permet- 
tant pas de faire des dépenses aussi considérables. Cependant, 
pour répondre à l'invitation de la Société d’Encouragement, 
et pour contribuer autant qu’il est en vous h la propagation 
des procédés ou des découvertes utiles, vous avez pensé, 


(1) Cct ouvrage est actuellement en vente, à Douai, chez 
Deregnaucourt, imprimeur -libraire. Fax, 1 f. c. 
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Messieurs, quil serait très -convenable d’indiquer , dans le 
pA ocès-verbal de la séance publique, les annonces des pris 
qui peuvent intéresser davantage les cultivateurs du dépar- 
tement du Nord, et convenir plus particulièrement aux progrès 
de l’agriculture dans ce pays. Trois sujets de prix sont confor- 
mes à la nature de vos éludes et de vos méditations journalières; 
je me garderai donc bien de les passer sous silence. Le premier 
consiste à trouver un moyen prompt et économique d’ar- 
racher les joncs et autres plantes aquatiques dans les marais 
«desséches. Le second concerne la culture comparée des plan- 
tes oléagineuses. Le troisième, la culture des plantes qui 
fournissent la potasse. 

I.° Moyen prompt et économique d'arracher les joncs 
et autres plantes aquatiques dans les marais desséchés . 

Le Gouvernement fait exécuter de nombreux et importans 
désséchemens. Cet exemple est suivi par des propriétaires 
et par plusieurs compagnies ; mais un grand obstacle s'oppose 
h la culture de ces nouvaux desséchemcns. Il faut souvent 
quatre, cinq années, et plus encore, pour voir disparaître les 
roseaux et les massettes qui s’opposent à toute culture. Tous 
1rs moyens connus jusqu’ici ont été insufUsans. La charrue 
la plus piofonde ne peut atteindre leurs racines, et semble 
leur donner une nouvelle forçe de végétation. L’action du 
feu (Vécobuage) ne réussit p as mieux ; il est d’ailleurs impra- 
ticable daus de vastes terrains. Cependant, jusqu'à l’entière 
destruction de ces plantes aquatiques, on ne peut espérer 
de récolter des plantes céréales, ni de former des prairies de 
bonne qualité, et le temps est perdu pour l’agriculture et 
pour la rentrée des nombreux capitaux dépensés. Quels se- 
raient les moyens de hâter la destruction de ces plantes nui- 
sibles ? Quelles seraient les plantes qui, par la force de leur 
végétation, pourraient les étouffer ? Quels instnn&en 5 pour- 
raient les extirper ? 
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a." Culture comparée des plantes oléagineuses. 

Parmi les piaules annuelles dont on extrait l'huile neces* 
saire à nos usages domestiques et à nos fabriques, de même 
que parmi les autres plantes economiques, plusieurs ont été 
pré entées comme devant procurer le produit le plus considé- 
rable et le plus avantageux : telles ont été successivement la 
caméline, le chenevis, l’œillette, les moutardes, la navette, 
le colza t, le chou-rave, l’ arachide (vulgairement pistache 
de terre) , et récemment la julienne. Un très-grand nombre 
d autres plantes, dont les graines fourniraient aussi de l huile, 
peuvent encore avoir le même avantage; mais ce n’est que 
par une comparaison exacte de leur mérite, sous Je rapport 
de la qualité et de la quantité d’huile quelles produisent, et 
des frais de culture qu’elles occasionnent, qu’on peut recon- 
naître quelle est celle de ces plantes dont la culture est 
réellement préférable dans un terrain et sous un climat 
donnes. Un prix de 1200 francs sera décerné a l’agriculteur 
qui, ayant cultivé comparativement les meilleures plantes 
oléagineuses connues jusqu’à ce moment, aura établi le mieux, 
dans un mémoire, et d’après des calculs economiques et des 
expériences exactes, quelle est ceile de ces plantes qui, sous 
tin climat et dans un terrain donnés, peut se cultiver avec 
Je plus d’avantages. La Société fait observer qu’il serait bon 
de comparer, sous le. rapport de l’huile et de scs résidus, 
le chenevis qui donne le chanvre gigantesque, soit du Pié- 
mont, soit de la Chine, avec celui qui est produit par le 
chanvre ordinaire. Les prix concernant les deux questions 
importantes énoncées ci-dessus, sont proposés, il e&t vrai, 
pour cette année, mais il est possible qu’ils soient remis a 
Un autre concours, les conditions n’en étant pas remplies, ce 
qui arrive assez souvent. 

3*° Çullurc des plantes qui fournissent la potasse. 

U ne paraît pas que les habitons des campagnes, qui pour 4 
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raient si généralement et si utilement pour eux spéculer sur 
la production de la potasse, dans les monicns où les travaux 
agricole* leur laissent quelque relâche, eu ramassant et en 
brûlant les plantes que dédaignent leurs bestiaux, s'en soient 
plus occupes que par le passé, bien qu'il soit évidemment 
reconnu que les tiges et les feuilles des plantes, soit fiutcs- 
centes, soit herbacées, coupées avant leur complet déve- 
loppement, en fournissent généralement en assez grande 
abondance, pour payer les frais de la fabrication, et donner 
un bénéfice plus ou moins considérable, mais toujours certain. 
Les plantes annuelles, cultivées pour cet objet seulement, 
peuvent l'être, même avec avantage, dans quelques cas, puis- 
que les fèves de marais et le sarrasin produisent par quintal, 
après leur dessication, environ huit rnyriagrammcs de cen- 
dres, qui contiennent près de moitié de leur poids de potasse, 
lien est de même un plus faible degré cependant) des 
pois, des vesces, des poi9 chiche* et autres légumineuses an- 
nuelles, cultivées pour leur graine. Mais ce n’est pas des 
plantes annuelles dont l'emploi est si utile sous d'autres 
rapports, encore moins des feuilles des arbres de nos forêts 
et des arbrisseaux de nos haies, qui sont si nécessaires à l'ac- 
Croissement de ces arbres et de ces arbrisseaux, que la Société 
désire encourager l'extraction de la potasse ; c'est de grandes 
plantes vivaces, qui, par leur facile multiplication et par le 
peu de culture qu elles exigent sont presque de niveau, sous le 
rapport économie, avec celles qui croissent spontanément. 
La liste des plantes indigènes propres à remplir cette indi- 
cation de la manière la plus convenable, n'est pas très- 
étendue ; il est bon de tecourir h celles d’Asie et d’Amé- 
rique, qui, à raison de leur acrele, produisent plus de potasse 
que les autres. Telles sont la buniade orientale ; la passe - 
rage à larges feu i lies ; le sisjmbre à siliques gicles ; l’a$- 
çlêpiadc de Syrie ; les asters d'Amérique, qui s'élèvent 
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k plus de deux pieds, principalement retorde U Nouvelle» 
Angleterre; Y aster de la Nouvelle-Belgique; V aster-osier, 
Y aster à tiges pourpres ; les verges d y or du même pays, 
qui s’élèvent k une semblable hauteur, etc, etc. Toutes ces 
plantes sont d’une multiplication facile, d une croissance ra» 
pide, et peuvent, la plupart, être coupées plusieurs fois dans 
le courant de l’étc. La quantité de potasse Quelles four* 
misent, varie selon les terrains, les années, les saisons; mais, 
lorsqu’on les coupe avant la floraison, elles fournissent pro- 
bablement toujours assez de ce sel, pour faire espérer ua 
bénéfice raisonnable. La Société d' Encouragement pour l'In- 
dustrie nationale, voulant exciter à une plus grande pro- 
duction de potasse dans le Royaume, et cependant ménager 
les forêts, propose un prix de i5oo francs à décerner k 
celui qui, avant le i. er mai i8i 5, prouvera, par des pièces 
authentiques, avoir planté, en une ou plusieurs années, des 
espèces de végétaux ci-dessus indiquées, ou autres analogues, 
la plus grande étendue de terrain, et en avoir retiré les pro- 
duits les plus considérables en potasse purifiée, ce terrain ne 
pouvant pas être moindre d’un demi-hectare £ij. 


[i] Aux pièces exigibles, il faudra joindre un mémoire qui 
détaillera i." la nature du sol, le mode de la culture, les épo- 
ques des coupes et l’état de fathinosplière propres à chacune 
délies ; 2. 0 les procédés suivis dans la fabrication de la po- 
tasse, cl la quantité que chaque coupe aura produite, cet>t-k- 
dirc que ce mémoire sera le journal de toutes les opérations 
qui auront été exécutées. Chaque concurrent devra, en outre, 
envoyer k la Société un échantillon des differentes espèces 
de potasse qu’il aura fabriquées, pour qu’on puisse en déter- 
miner la richesse alcaline, et la comparer k celle des meilleu- 
res potasses du commerce. Les envois doivent être faits au 
Secrétaire de ta Société d’ Encouragement pour ï Indus- 
trie nationale, rue du Bac, n.? 34 » à Paris, 
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C’est ici, Messieurs, que se terminent le compte de vos 
travaux divers, et la tâche que j’avais à remplir. On s’éton- 
nera sans doute qu’au milieu des tourmentes politiques. 
Vous ayez pu vous livrer tranquillement h vos goûts utiles 
ou agréables, comme si depuis long-temps vous aviez atteint 
le port Mais l'espoir d'un heureux avenir souriait a voire 
imagination, et soutenait votre courage. Cet espoir, Mes- 
sieurs, n’a pas été déçu ; des temps plus prospères vous 
permettront d’élendre, de multiplier vos travaux sur l’agri- 
culture ; nos plaies commencent à se cicatriser ; le paisible 
habitant des campagnes sent son cœur renaître à la joie* 
â l'espérance ; il a retrouvé son fils qui lui avait été ar- 
raché par les fureurs de la guerre; ce fils, l'objet de ses 
affections et de ses inquiétudes, lui est enfin rendu, et tous 
deux, en confiant désormais h la terre ie grain qui doit y 
fructifier, songeront a\ec délices que l'agriculture, le pre- 
mier des arts, procure aux hommes leur subsistance, fait la 
fortune des particuliers et la richesse des Etats. Il nous est 
donc permis de dire maintenant avec un de nos poètes : 


Monarques trop jaloux des lauriers de la guerre, 
Apprenez de LOUIS à laisser à la teire 
Ses utiles cultivateurs; 

Vos champs sont teints de sang, vos villes sont désertes $ 
Vos états dépeuples repaieront leurs pet tes 
Par les travaux des laboureurs. 


Un Empire fondé sur des droits légitimes, 

N’a besoin de soldats que poui punir les crime*, 
Ou pour défendi e ses remparts; 

Et si l'agriculture a des bras inutiles, 

Le s enfans de Minerve iront, au sein des villes, 
À. l’envi cultiver les arts. 
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Il me reste k vous parler, Messieurs, des honorables 
acquisitions que vous avez faites, des ouvrages qui vous 
ont été lus, et de ceux qu’on vous a envoyés pendant les 
années 1812 et i 8 i 3 . 

Parmi vos Membres honoraires, vous avez reçu : 

M. le comte François (de Neuf-Chateau). 

M. le comte Merlin. 

M. le comte d’Haubersart. 

Parmi vos Membres résidens : 

M. d’Haubersart, avocat -général a la Cour Royale de 
Douai. 

M. Bruneau de Beaumez, procureur-général à la même 
Cour. 

M. Gautier-d’Agoty, fils. 

M. Escalier-Delagrange, maître en pharmacie. 

M. Dumonceau, inspecteur des Eaux et Forets, membre 
du Collège Electoral du Département. 

M* W<ft:s5EN, conseiller à la Cour Royale. 

M. Le Tenneur, professeur au Lycée de Douai. 

M. Billaquoy de Boismont, conseiller à Ja Cour Royale* 

Parmi vos Correspond ans : 

M. Deletombe, ancien chargé d’affaires de France* de- 
meurant à Condé. 

M. HoverÉ ant, ex-législateur et propriétaire a Tournai. 
M. Deltombe, curé de Sin. 

M. Taillefer, propriétaire-cultivateur et homme de lettres, 
a Villei$-le-Tilleul, près de Mézières. 

M. Leleux, homme de lettres et imprimeur à Lille. 

M. Moreau de Bell aing, propriétaire-cultivateur k Mons- 
M. Delatre, inspecteur des Eaux et Forêts, au Quesnoy. 
M. Ywens, propriétaire k Courtrai. 
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M. Roquefort, homme de lettres, correspondant de la 
Société Royale de Gœttingue, ii Paris. 

M. Chevallier, ingénieur-opticien, membre de plusieurs 
Sociétés savantes, à Paris. 

M. Despretz-Delegorgue, propriétaire-cultivateur dan» 
le département du Pas-de-Calais. 

M. Guilmot, fils, chirurgien-major du ia. e régiment des 
Voltigeurs de la Garde. 

Dom Henriqtie Palos y Navarro, antiquaire à Murvic- 
dro, en Espagne. 

M. Van-Mons, correspondant de flnstitut, et chimiste, 
Bruxelles. 

M. de Nélis, propriétaire, a Malines. 

M. Stofelz, chimiste, à Malines. 

M. de Kin, professeur de physique et de botanique, con- 
servateur du Musée, à Bruxelles. 

M. Cazin-Caumartin, conservateur des Eaux et Forêt» 
des départemens du Nord et du Pas-de-Calais, à 1411c. 

M. Girard, ingénieur des Ponts et Chaussées, demeurant 

à Paris. 

OUVRAGES LUS. 

La traduction de la 4-' élégie de Tibulle, par M. Lussiez . 

Élégie adressée à Mad'.Victoire Babois,par M. BoinvïUiers . 

Colda, imitation d’Ossian, par M. Leleux • 

Invocation au Sommeil, par M. Lussiez . 

Ode sur le Temps, par le même. 

Vers k Madame la baronne de Bourdic, sur son bel éloge 

de Michel Montaigne ; par M. Boinviïliers. 

Éloge de la Poésie, stances ; par le même. 

Ode à Paix, par Mademoiselle Louise- Charlotte Girard . 

La mort d’ Artlio, imitation d'Ossian, par M. Leleux. 
Le Manant dupe de son stratagème, par M. Boiiwilliers . 
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La Rose, ode anacréontique, par M. de Wavreehin. 
Mémoire sui* l'entrée des Francs dans les Gaules, par 
11 . Guilmot. 

Vers adressés à M. le général Ordonneau, par Mademoi- 
selle Girard. 

Eloge poétique de l’Ordre des Francs -Maçons, par la 
même. 

Fragmens d’un poème inédit intitulé Erostliènc ; par M. 
le Tenneur. 

Réflexions sur les talens et sur les devoirs de l’Orateur ; 
par M BoinvUliers. 

Traduction de la io. c élégie de Tibulle, parM. Lussiez . 
La Teneur nocturne, par le même. 

Le Railleur puni, ou l’Agriculture vengée ; par M. Boinvil - 
lier s. 

Epître à Clémence Isaure ; par M. Silyy . 

Envoi d’un Portrait ; par M. Lussiez . 

Le Paon et le Choucas, fable. 1 

Le Loup et l’Oie, idem. I 

Le Trait et le Milan, idem. V par M. Brinvilliers. 

L’Ourse et la Levrette, idem. I 

Le Cygne et l'Oie, idem. j 

Stances philosophiques ; par M. Leleux . 

Eloge de la Fermeté ; par M. Girard. 

Traduction de la 8. e élégie de Tibulle ; par M. Lussiez. 
La jeune Fille de Madagascar ; par M. Brinvilliers. 

La Réponse sans réplique j par le même. 

La Riposte du Commis ; par le même. 

Définition de la Fortune ; par M. Girard. 

Vers au Sommeil, élégie ; par M. Lussiez . 

L’Athée pénitent ; par M. Brinvilliers . 

Jenner, ou les bienfaits de la Vaccine; par M. Silyf. 

Le Prix de la Vaillance ; par Mademoiselle Girard. 
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Conseils d-Ovide à ses Amis ; par M. BohwiUiers • 

Bon mot d’un Ancien ; par le meme. 

La Méprisé ridicule ; par le meme. 

Aristippe k la Cour de Syracuse ; par le même. 

OUVRAGES 

ADRESSAS A LA SOCIÉTÉ d’àGRICULTURE, ETC. 

Correspondance sur le Pain de Maïs, entre M. le Préfet 
des Landes , et M. le comte François ( de Neuf -Château ). 

Apperçu des résultats obtenus à la fabrication des Sirops 
et Conserves de Raisins, dans les années 1810 et 1811, par M. 
Parmentier. 

Tables barométriques servant k ramener à une température 
donnée les hauteurs du baromètre observées k uue tempéra- 
ture quelconque, par M. Delezenne. 

La Mort du Tasse, poème; parM. Lcleujc . 

Mémoire sur l’antiquité des Hôpitaux ; par M. le baron 

Perejr. 

De Futilité de la culture des Fèves et des Pommes de terre 
dans le département du Calvados 5 essai adressé par la Société 
d’agriculture, séante k Caen. 

Mémoire sur le Rouissage du Lin, adressé par la Société 
d’agriculture de la ville de Montauban» 

Manuel des Propriétaires des Abeilles, cinquième édition ; 
par M. Lombard . 

Série de questions sur la cécité des Chevaux ; par la Société 
d’agriculture de Boulogne-sur-mer. 

Précis analytique des travaux de l’Àcaflémie de Rouen, 
pendant l’année 1811. 

Exposé des travaux de la Société d’amateurs des sciences 
et arts de la ville de Lille, pour Fannée 1811. 

Essai chronologique sur jb ville de Tournai; par M. JIo- 
vcrlant • 
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Flore d'Oware et de Bénin, en Afrique ; par M. Palisotcte 
Bcauvois, membre de Y Institut, etc. 3 livraisons. 

Insectes recueillis en Afrique et en Amérique ; par le même. 
3 livraisons. 

Notice sur la Bergerie du département de la Seine ; par M. 
Tessier, membre de l’Institut. 

La Bataille d’Essling, poème; par Mademoiselle L. G. 
Girard . 

Notice sur l’Epizootie qui a régné en i8ia, sur les Trou- 
peaux de Botes à laine des départ.® méridionaux de la France. 

Instruction sur la culture et la préparation du Pastel, etc. 
publiée qpar le Ministre des manufactures. ■ 

Programme des concours pour des essais comparatifs sur 
l'enfouissement des Plantes pour engrais. 

Programme de la séance publique de la Société d'agricul- 
ture de Paris, laquelle a eu lieu le aviil i8i3. 

Compte rendu des travaux de la Société d’émulation de 
Rouen, pour les années 1 8 1 1 et 1812. 

Annuaire statistique du departement du Nord, pour l'année 
i8i3, par M. Bottin. 

Monumens Celtiques découverts dans le département di^ 
Nord ; par le meme. 

Rapport sur le concours pour des mémoires historiques 
sur les progrès de l'agriculture en France depuis 5 o ans, et 
pour-des renseignemens détaillés sur la tenue des Fermes. 

Rapport sur la manière de diriger les Arbres en espalier, 
imaginée et pratiquée par M. Sieule, jardinier k Vaux-Praslin $ 
par M. Aubert du Petit- Thouars. 

Rapport sur la méthode de M. Sieule, de diriger les Pê- 
chers. _ 

Introduction a l’Histoire ; par M. Lenglet 

Le Dévouement de Goffin, où La Houillière de Beaujonc } 
par Mademoiselle L. C. GirarfL 

Précis 
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iPrccis sur le Rouissage du Liu, envoyé du grand-duche 
Je Bade, par Ernest-Philippe Koummef demeurant à 
Horzheim. » 

Procès erbal du Jury chargé par M. le Maire de Douai 
du jugement des objets exposés au Sailou de cette ville, le 
li juillet i8i3, et les jours sui vans. 

Quelques Idées sur les poursuites et les procédures crimi^ 
celles, etc. par M. de BoismonL 

Annuaire contenant l’état nominatif de tous les Membre» 
résidens et corresponduus de la Société d’agriculture de la 
Seine. 

Mémoires de la meme Société ; seize volumes in-8\ 

Stances philosophiques ; par M. Lclciuc. 

Considérations nouvelles sur le droit en général, et par- 
ticulièrement sur le droit de la nature et des gèus m , par Jfi., 
Michel • 
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LES CHARMES DE L’ÉTUDE, 

FRAGMENT ü’üN POEME INEDIT, INTITULE 
ÉROSTHÈNE. 

Par M. Le Tendeur, Professeur au Lycée. 

« U J E T. 

Érosthene, en proie aux chagrins d’un amour malheureux, 
a recours aux consolations de l’amitié. Il va trouver son ami 
Phédor, qui lui conseille de chercher dans l’ctude un remède 
à sa passion : aux peines et aux soucis de l’amour, il oppose 
les charmes et les avantages du commerce des Muses. 

P ou r calmer la douleur, qu’il ne saurait cacher. 

Dans le sein de Phédor son cœur va s’épancher. 

A cet ami sincère, une heureuse habitude 
Des modestes vertus et d’une utile étude, 

* À laissé de Y amour ignorer les tourmens. 

Sou ame est à l’abri des fougueux sentimens, 

Qui, dans le cœur humain, font naître tant d’orages; 
Jamais il n’éprouva leurs funestes ravages: 

Maître de ses désirs, satisfait de son sort, 

Tranquille observateur, il contemple du port 
Les flots tumultueux d une mer agitée, 

Dès sa tendre jeunesse avec soin évitée. 

Toujours prête a donner ses fidèles secours, 

Son austère amitié lui dicte ce discours : 

u Egaré par l’Amour, que Minerve te guide ; 

Arme-toi, mon ami, de sa puissante égide. 

Veux-tu de ta blessure appaiscr les douleurs, 

Et sans peine tarir la source de tes pleurs? 

Livre aux arts bienfaisans ton esprit et ton ame : 
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Pour ces nobles plaisirs, quelle veille et s’enflamme t 
Chéris-les constamment, et même avec excès $ 

De ce contre-poison tu verras le succès. 

Celui qui de l'étude a pu goûter les charmes* 

De l’Amour dédaigné redoute peu les armes. 

Au culte de ce Dieu, tu dois la préférer ; 

L’homme, pour en jouir, n’a qu’k la désireé î 
S ous un joug fortune, permets qu’elîê t'enchaîne* 

Des lettres et des arts, vois l’immense domaine 
Présenter tour-â-lour mille objets à ton choix. 

Tantôt approfondis la science des loix ; 

Médite des Romains Je code tutélaire, 

Qui des peuples reçoit l'hommage héréditaire. 

Tantôt dans les écrits des célèbres auteurs, 

Apprends l'art de penser et l’art des orateurs. 

Ecoute avec les Grecs l’éloquent Demos theues 
Confondre et foudroyer les ennemis d’Athènes. 

Au sein de Rome, entends cette voix qui tonna 
Avec tant de succès contre Catilina ; 

Qui d’Antoine et Verrès flétrissant la mémoire* 

Du vengeur de l'Etat a consacré Ja gloire. 

Dans le chemin frayé par Socrate et Platon* 

Pour ne pas t’égarer, suis encor Cicéron. 

Que tes regards, guidés par la docte Uranie, 
Embrassent l’etendue, admirent Phai-monie 
De ces mondes brillans qui roulent dans les cietix* 
Attentif h juger les mœurs de nos aïeux, 

Les sanglants démêles des nations rivales, 

Dp Clio, jour et nuit, consulte les annales. 

Le cœur de l'homme est peint dans ses mouvans tableaux 2 
Tout exemple fameux revit sous ses pinceaux. 

Celte* Musc nous rend contemporains des âges, 

5 .. 
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ï)ont elle a su tracer les fidèles images $ 

Et de 1’expérience épargnant la lenteur, 

En prévient les leçons dans l’esprit du lecteur. 

Etudie k loisir les illustres poètes, 

Des dieux et des héros sublimes interprètes, 

Dont Calliope avoue et soutient les transports. 
Garde-toi d’écouter les dangereux accords, 

Les accens séducteurs d'une muse légère. 

De Virgile surtout, de Sophocle et d’Homère, 

Aime les fictions, les chants toujours nouveaux. 

Relis de temps en temps le parfait Despréaux, 

Et son modelé encor, l’aimable et sage Horace. 

Ainsi, loin de Cy tlière, habite le Parnasse ; 

Des Vierges d’Hélicon implore les bienfaits, 

Et rends un pur hommage k leurs chastes attraits. 

Cet amour salutaire, où notre ame ennoblie, 
Au-dessus de nos sens s’élève, et les oublie, 

Va rendre le repos à ton cœur soulagé. 

11 semble, en s’y livrant, que l’esprit dégagé 
Du poids de la matière et de liens funestes, 
Participe au bonheur de ces esprits célestes, 

Qui contemplent de Dieu l’éternelle beauté. 

L’amour, dont k regret je te vois tourmenté, 

N’est jamais sans chagrins, jamais sans 'apiertume. 
Faul-il en vain brûler du feu qui te consume , 

Tu m’offres de ses maux l’exemple douloureux. 

Si l’objet* qui le charme, est sensible k ses vœux, 
Le cœur n’est pas exempt d’alarmes et de craintes 
Au milieu de sa joie, il ressent les atteintes 
Des désirs inquiets et des soupçons jaloux. 

Après l'enchantement des plaisirs les plus doux, 
Combien n’en vois-je pas redouter l’inconstance, 
Accuser un rival, se plaindre de l’absence ! 
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Les Muses, clier ami, sont toujours près de nous r 
Nous pouvons en tout temps satisfaire nos goûts. 

Leurs vrais amans les ont pour fidèles compagnes, 
Dans le sein des cités, au milieu des campagnes, 

A toute heure du jour, dans Fombre de Ja nuit, 

Au fond d’un beau palais, ou d’un simple réduit ; 

Et, par elles charmant l’ennui d’un long voyage, 

A l’abri du caprice et d’une humeur volage, 

Sans redouter l’absence et l’infidélité, 

Possèdent leurs faveurs avec sécurité. 

Souvent l’aveugle amour suit l’aveugle fortune : 
Souvent l’humble vertu l’attriste et l'importune ; 

Et l’homme en butte aux coups d’un funeste destin. 
De ses traits enflammes ne sent que le venin. 

Il accorde surtout scs dons à la jeunesse : 

Quand les sens sont glaces par la froide vieillesse. 

On ne peut de Cythère espérer les plaisirs. 

Par un charme secret arrêtant scs soupirs, 

Au mortel délaissé, que l’infortune accable, 

Les Muses font entendre une voix secourable : 

Il trouve dans leur temple un asyle assuré 
Contre le9 noirs chagrins, dont il est dévoré. 

Qui long- temps s’éclaira de leur douce lumière. 

Par elles embellit la fin de Sa carrière ; 

Et goûte mieux encor, dans le calme des sens, 

Leurs plaisirs toujours purs et toujours renaissans. 
Libre des passions, qui troublent le jeune âge, 

Il voit la vérité sans voile et sans nuage. 

Par les respects de ceux que son discours instruit. 

De scs nobles travaux il recueille le fruit; 

Et, vainqueur du trépas, au terme de sa course, 

Son esprit va puiser le vrai beau dans sa source. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 
SUR M. CLAUDE - LOUIS - SAMSON MICHEL, 

DÉÇÉDÉ PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ. 

Par M. BOIN V 1LL1ERS. 

JT j A Société <T Agriculture, Sciences et Arts du département 
du Nord a perdu, au commencement de cette aunée, dans 
la per sonne de M. Michel, un de ses Membres les plus éclaires, 
un de ceux dont les conférences et les travaux embrassaient 
un plus grand nombre d’objets dïved. Juste envers un hom- 
fhc dont elle estimait les qualités, pleine d’égards pour ce 
qui était dû à ses talens personnels et à ses malheurs, elle 
venait le nommer k la présidence, lorsqu’une mort sou- 
daine est venoe f nous le ravir. . . mort affreuse qui plonge 
dans la douleur une épousé inconsolable, une famille nom- 

Creuse, intéressante, et digne d’un meilleur sort ! » 

Rempli de zèle, riche de connaissances acquises par l’ha- 
bitude de la méditation, pourvu d'une grande aptitude au tra- 
vail, notre infortuné Collègue pouvait encore nous apporter 
le tribut de ses honorables veilles, et la Société en deuil a 
prouvé, par son empressement k lui rendre les derniers de- 
voirs, combien elle estimait sa personne, combien sa mort 
lui a causé de regrets. N’attendez pas de moi, Messieurs, 
pn éloge historique consacré à la mémoire de celui qui vous 
fut cher. Ayant vécu loin de lui, étranger à ses goûts per* 
sonncla, à ses habitudes sociales, au genre d’occupations 
qu’il s’était créées, je ne puis vous offrir l’histoire de sa vie; 
mais je vous retracerai en peu de mots ses services et 6es 
vertus auxquels vous ayez souvent rendu hommage. En effet, 

V 

V 
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Messieurs, vous qui l’avez constamment suivi ({ans sa cou* 
duite privée comme dans sa conduite publique, vous ave* 
pu souvent apprécier les excellentes^ qualités de son cœur, 
et rendre justice â ses talens, à ses connaissances qui étaient 
aussi variées qu étendues. Il me suffira donc, pour louer 
dignement M. Michel, de parler des différentes fonctions 
qu il a exercées, des travaux de toute nature qu'il a entrepris 
et mis au joui-, des preuves multipliées d’intérêt et décon- 
sidération que vous lui avez données. En démontrant qu’il 
a consacré son existence toute entière à l'acquit de ses devoirs* 
et à l’étude des sciences qu’il aimait avec passion, je dérou- 
lerai ainsi h vos yeux le tableau des services qu'il a rendus 
& la Société. En vous rappelant qu’il est universellement 
regrette' à Douai, son pays d’adoption, que tout ce qu’il y 
a dans cette ville de gens éclairés, de gens de bien, déplo- 
re sa perte inopinée, je ferai de cette manière l’éloge de 
son cœur, et consacrerai ses plus beaux titres de gloire. . . . 

M. Michel reçut le jour en 1754* a Maubeuge, département 
du Nord. Né avec d’heureuses dispositions, il manifesta de 
bonne heure et son penchant pour l'étude, et le besoin 
de transmettre aux autres les connaissances qu’il acquérait 
chaque jour. Scs premières années furent entièrement con- 
sacrées h l’enseignement public! Après avoir professé tour- 
à-tour au Collège Royal de Maubeuge, les humanités, les 
belles -lettres et la physique, il mérita et obliut, h Douai, 
la place de Principal du Collège d’Anchin. Ayant renoncé 
b l’instruction publique, par suite des évènemens dont la 
France fût le théâtre, il occupa des charges administratives* 
On le vit présider l’Administration centrale du département 
du Nord ; et tous ceux qui m’entendent ici, peuvent encor* 
sc rappeler que, dans ce périlleux poste, il fit autant de 
bien, il rendit autant de services que les circonstances pou^ 
Voient le permettre aux fonctionnaires, amis de l'humanité 
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. Michel présida aussi, en Belgique, le Conseil du Gouverne* 
jnent chargé de l'organisation des pays conquis ; il siégea au 
Conseil -général de son Déparlement , d'abord comme Mem* 
J>ic du Conseil, puis comme Secrétaire ; enfin, dans Tordre 
judiciaire, les fonctions de Président du T;ibunal criminel 
des deux 7ïèthes,et de Procureur-général en la Cour d'appel 
de Douai, fuient successivement confiées a son zèle et à se» 
Iqnaièrcs. Des emplois aussi différons, qui exigent une très* 
grande variété de connaissances, paraissent incompatibles au 
premier coup-d’œil ; mais qui ne sait pas que les obstacles 
Xjuon avait jugés insurmontables, s'appiauissent devant 
J homme qui a vécu de la natuie le discernement et le cou- 
jrpge (jui savent triompher de tous les genres de difficultés? 

Pans les fonctions publiques qu'il exerça (et ce fut tou- 
jours avec honneur et distinction) , M. Michel porta, vous 
le s$vez mieux que moi, l’abnégation de lui-même, jusqu h 
pegliger ses affaires personnelles, pour répondre a la con-> 
fiance dont le Gouvernement l’avait honoré 1 ; mais quel fut 
le prix dp sop dévouement sans bornes, de sa fidélité sera* 
pilleuse h remplir ses devoirs, du sacrifice quil n’hésita pas 
jle faire de sa liberté, de son repos et de sou goût domi* 
pjpU pour Télude ! Pouiçuoi ses lumières, son zèle et se» 
services, soutenus d'un grand fonds de probité, ne furent-? 
ib pas aux yeux du Gouvernement qui vient de s’anéantir, 
fie* titres aussi sacrés que la considération qu'on accorde 
la fortune? Ce nom de notre Collègue n était-il pas inscrit 
depuis long-temps dans les fastes cie ia Leg'on d honneur ? 
|) fia cependant condamné à une ui»a;lo absolue; cette 
disgrâce l'affligea, mais ne l'abattit poiiii. U appela à son 
Recours lp philosophie, il renoua société avec les Muses J 
(Le» Muses, compagnes inciuig* nies et paisibles, ont fait 

àce à plus d'upe infidélité.) 

N* avait beaucoup iu, beaucoup observé, beaucoup 
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médité. Àmf éclairé de* beaux-arts, qui Ipi procuraient des 
jouissance ineffables, il en parlait toujours avec convenance et 
discernement ; il jugeait tous les genres de talens avec une sa- 
gacité peu commune. Le Musée de cette ville, qui en est un 
des plus beaux or nemens, doit beaucoup à son zèle pour l’ins- 
truction, à son goût pour les arts libéraux. Les Sciences lui 
avaient ouvert leur trésor; il y avait puisé avec l'amour du 
beau et du vrai, ces riches connaissances que possède ra- 
rement à un aussi haut degré, le fonctionnaire public en- 
tièrement livré aux devoirs pénibles de sa pîucc. Dans les 
nombreux ins tans de loisir, que lui procurait sa retraite, il 
composa un ouvrage sur le Droit en général, et particu- 
lièrement sur le Droit do la nature et des gens . Vous 
chargeâtes, Messieurs, un de nos Collègues qui a fait scs 
preuves en matière d’bisloire et de législation, de vous faire 
connaître cet ouvrage important, fruit des longues médita- 
tions de l'auteur dans la science des Gouvernçmens. Un 
compte succinct, mais raisonné, de ce livre, vous a prouvé 
évidemment, que feu notre Collègue n’était pas moins éton- 
nant par la justesse et la profondeur de ses idées, que par 
la manière dont il savait les mettre au jour. Dans une so? 
lennité consacrée, comme celle-ci, a rendre compte au pu- 
blic des travaux de la Société, il vous lut un opuscule plein 
d’agrémens, sur l’histoire naturelle, qui fit sourire plus d’une 
fois la gravité des personnages les plus austères. Son style 
avait presque toujours du mordant, ses idées une sorte d’ori- 
ginalité vive et piquante , et ses raisonnemens une teinte 
systématique. Sa conversation n’était pas brillante, elle an- 
nonçait meme un peu d'embarras ; mais elle était le plus 
souvent instructive et enjouée tout- à-la-fois. Quand l’ex- 
pression ne traduisait pas" nettement sa pensée, presque 
toujours sa physionomie la faisait deviner. S’il se laissait 
fçlramer à la discussion, il y répandait de la çhaleur, çt 
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f mêlait parfois une dose de causticité qui cependant ne 
passait pas les bornes de la plaisanterie : ses écrits, du reste, 
en font foi, et F on pourrait citer quelques fables de sa com- 
position, où l'on retrouve peut-être moins le langage do 
l’apologue, que le ton de la satyre. Le genre polémique, qui 
exige un ton flexible et varié, pouvait lui promettre quel- 
ques succès. L'habitude du travail et du raisonnement, lui 
avait rendu les lettres et les sciences familières a un tel point, 
que quiconque avait le plaisir de l'entendre disserter sur le*, 
unes et sur les autres , pouvait douter facilement s'il avait 
plus de connaissances en littérature qu’en géométrie. H ma- 
niait tow*-k-tour la lyre et le compas 5 iL avait étudié Ra- 
cine et Montesquieu, Molière et Filiangri, Lafontaine et 
Puffendorf. L’histoire naturelle, dont il faisait ses délasse- 
mens, lui offrait des consolations, lui procurait des heures 
de loisir vraiment délicieuses; mais je ne doute pas, Mes- 
sieurs, qu’il n’eut obtenu encore plus de succès dans les 
arts utiles, que dans les arts d’agrémens, si, mieux traité par 
l’aveugle Fortune, il avait constamment joui de la tranquil- 
lité, du bonheur et de l’aisance, qu’il avait achetés par beau- 
coup de travaux et de sacrifices 

Puisse ce farble hommage payé k la mémoire d’un homme 
qui naguère siégeait au milieu de nous , et dont le souvenir 
nous sera toujours précieux, engager quelqu'un de ses conci- 
toyens k donner au public une notice détaillée des actions dont 
se compose la vie entière de M. Michel, et le présenter k ses 
compatriotes (ce que d’autres feront beaucoup mieux que moi), 
comme un excellent citoyen , recommandable par ses qualités 
non moins que par ses lal ens, comme un magisü'atphilaotrope, 
qui, dans les heures de loisir que lui laissèrent ses fonctions 
judiciaires ou administratives, médita constamment sur les 
moyens de prévenir les délits de la société, et de ramener les 
hommes vers le bien, comme un père tendre qui était per- 
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suadé que le véritable bonlieur est celui quon rencontre au 
Bein des vertus domestiques, bonheur pur et sans nuage, que 
semblent accroître de jour en jour Us rapports mutuels et 
les égards respectifs d'une famille nombreuse qui offre le 
tableau de l’ uni on la plus toucLaute ? . . . . 

Je terminerai, Messieurs, cette Notice biographique, en 
vous mettant sous le* yeux les titres el les travaux de notre 
infortuné Collègue. M. Michel était non-seulement Membre 
de cette Société, qu’il a présidée plusieurs fois mais encore 
Correspondant de V Athénée des Arts de Paris, de l’Académie 
de Législation, de la Société d’ Amateurs des Sciences et Arts 
de Lille, et de celle d'Esuulaliou de Cambrai. U est auteur 
des ouvrages qui suivent : 

*.° Essai sur les Attractions moléculaires. 

Considérations nouvelles sur le Di oit en géuéral,et par- 
ticulièrement sur le Droit de la nature et des g eus. 

3.° Réflexions sur l'Instruction publique. 

4-“ Mémoire sur ks Contributions. 

(Ces quatre ouvrages ont été imprimés.) 

5.° Mémoire sur une nouvelle notation d’ Algèbre des- 
criptive. 

Recherches sur une Algèbre de situation. 

3 .* L’Intrigant de Province, comédie en 5 actes^ct en vers. 
8 *°. Recueil d’Opnscuks poétiques. 

9. 0 Essai d'une nouvelle Théorie du Mouvement 
lo.° Comparaison de l'Algèbre descriptive avec les prin- 
cipes ordinaires de l'application de l'Algèbre à la Géométrie» 
(Ces six ouvrages sont restés inédits. Luc Commission de 
la première Classe de l'institut a fait un rapport très-avan- 
tageux sur les deux derniers ouvrages, que l’Auteur avait 
soumis à son approbation.) 1 
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TRADUCTION 

DE L’ÉLÉGIE XI.* DU I" LIVRE DE TIBULLE. 

Par M. Lussiez» 


D e l’acier le plus dur l’enfer forgea ton cœur, 

O du glaive fatal exécrable inventeur, 

Qui, rendant de la mort la marche plus rapide. 

Nous transmis des combats la fureur homicide ( 
filais que dis-je! L’or seul causa nos maux nombreux ; 
L'or, trop cher aux humains, leur fit tourner contre eux 
Ce qui dut immoler la brute redoutable. 

Tant qu’on but l’onde pure en des vases d’érable. 
Guerres, tours et remparts, vous fûtes ignorés . . . 
Bergers ! de vos troupeaux vous dormiez entourés. 
Dieux ! j’eusse alors vécu loin des camps que j’abhorre ; 
filon cœur tremblant n’eût point maudit l’airain sonore. 
Mars m’entraîne aujourd’hui. Déjà quelqu’assassin 
Peut-être lance un trait qui doit percer mon sein. 

Lares, mes nourriciers ! embrassez ma défense. 

Vous vîtes à vos pieds se jouer mon enfance. 

Àh ! ne rougissez pas d’être un tronc déjà vieux. 

Ainsi yous habitiez le toît de nos aïeux. « 

L’homme, pieux sans faste,' avait une foi pure, 

Alors qu’un Dieu de bois ornait sa case obscure. 

Ce Dieu daignait sourire au raisin consacré, 

Aux blonds épis tressés sur son front révéré* 
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Le pasteur que ses dons venaient de satisfaire. 

Portait d'humbles gâteau* h ce Dieu débonnaire : 
Sa fille le suivait, timide et vierge cucor , 

Qui de l'active abeille offrait le doux trésor. 

O Lares ! détournez le trait qui nous menace ; 

Une laie est à vous ; je marche sur sa trace, 

De myrthe couronne', revêtu d’un lin blan<4 
Un vert panier de myrthe appuyé sur mon flanc. 
Que je vous plaise ainsi ! Pleins d'une noble rage. 
D’autres à nos rivaux porteront le carnage,* 

Pour qu'un soir, sur ma table, un glorieux soldat 
Barbouille avec mon vin un croquis du combat. 
Au-devant de lit mort quelle fureur nous lance! 
Elle pend 6ur sa proie, elle vient en silence. 

Là-bas ne croissent plus ni pampre, ni moissons 
Là, sont l’affreux Cerbère et Fliorriblo Caron, 

Et ces spectres hideux, ces pâlissantes ombres, 
Emgt£J0chevelcs sur des bords toujours sombres. 

Heureux, qui, sous le chaume, auprès de scs enfans. 
Voit la douce vieillesse arriver à pas lents ! 

11 guide ses brebis, son fils, leur jeune race, 

Et sa femme lui chauffe un bain qui le délasse. 
Ainsi, puissè-je un jour voir blanchir mes cheveux, 

Et narrer de mon temps les faits miraculeux! 

Jusques-lh, douce Paix ! rends nos sillons fertiles. 
Douce Paix Isous le joug tu mis les boeufs dociles; 
Ta main nourrit la vigne, et garde renfermé 
L'heureux jus dont un père abreuve un fils aimé. 
Vers le soir ramenant de la forêt profonde, 
fia famille qui chaule, et sa femme qui gronde, 



Digitized by CjOOQle 



( ?8 ) 

Quitte envers tous les Dieux, plein d'tsu fumeux nectar, 
Le brave laboureur chancelle sur sou char. 

Douce Paix ! quand par toi le soc y ojage et brille, 

Et qu'on voit resplendir la bêche et la faucille, » 

La rouille dans un coin ronge les dards oisifs : 

Mais par toi, de Vénus les combat? sont plus rifiu 
La jeune fille crie, étroitement pressée : 

Ses cheveux sont épars, sa porte est enfoncée. 

EHe pleure ..... Mais quoi ! Le vainqueur pleure aussi; 

11 pleure que sa main fait pu servir ainsi. 

Enfin le Dieu pervers, auteur de sa disgrâce, 

Sourit, s'assied entre eux, et leur dit : Qu oo s'embrasse. 

Ali 1 contre la Beauté lutter en furieux. 

C'est être un monstre horrible, et s'attaquer aux deux! 
C’est assez d'arracher son voile diaphane, 

De ravir à son front une fleur qui s y fane, 

D'exciter une larme Heureux, heureux d'ailleurs 

Qui voit, des qu'il s'aigrit, sa tendre amie en pleurs. 
Mais celui qui plus dur.... Ah ! qu'il prenne les armes \ 
des badins amours qu'il cherche les alarmes ! 

Viens, o féconde Paix ! viens, une gerbe en maîn ) 

Que les fleurs et }es fruits pleuYcnt devant ton scia J 
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RAPPORT 

Sur le résultat du Concours ouvert par la Société pour 
un Prix à décerner en sa Séance publique de V aimée 
38x4. 

Rapporteur > M. Thomassiic. 


A sa Séance publique du 29 novembre 1812, la Société 
d’Àgriculture, Sciences et Arts du Departement du Nord, 
a annoncé quen sa Séance publique de Tannée 1814, die 
décernerait un prix au Cultivateur qui, dans le cours de 
l’année 18 i 3 , aurait ensemencé en pas td, dans le Départe* 
ment du Nord, le terrein le plus étendu, et qui, en raison de 
l’espèce de terrein par lui ensemencé, aurait tiré de sa récolte 
la plus grande quantité et la meilleure qualité de fécule bleu* 
indigo. Chaque Concurrent a ce prix, devait justifier de ses 
opérations par un procès-verbal authentique, qui en fît con- 
naître tous les détails : ce n’était point l’Auteur d’un Mé- 
moire scientifique, c’était l'intelligence agricole appliquée 
h l’essai intéressant d’une culture nouvelle, que la Société 
s’était proposé dé couronner. 

Au primeras, et dans le cours de l’été de 181 3 , la paix de 
nos champs n’avait pas encore été troublée. N06 armées dé- 
fendaient les bords de l’Elbe, et semblaient devoir tenir long- 
temps encore éloignés de nous le tumulte et les désastres de 
la guerre. Mais une vague inquiétude tournait tous les re- 
gards et toutes les pensées vers le théâtre lointain des Guis 
militaires qui préparaient nos destinées. De grands événe- 
ment s’annonçaient, et le Cultivateur, quoiqu’il ne p 4 t dès* 
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lors ni en calculer la direction, ni en prévoir les suite», 
Àait par cet état d’attente, détourné de se livrer à un« 
spéculation nouvelle. Aucun essai, dont la Société ait «• - 
connaissance, n’a été tenté sur la culture du pastel, et e 
concours qu’elle avait ouvert au sujet de celle culture, nâ 
produit aucun résultat. - 

1* récolte du pastel a été, auuefois et pendant ùnc 
longue suite de siècles, une des richesses de notre sol. Des 
expériences sur les moyens de reconquérir celte source de 
prospérité, devaient être utiles , et la Société avait sais;, 
pour les provoquer, un moment où tout semblait concou- 
rir à en démontrer et en rehausser l’importance. Ce moment 

est déjà loin de nous. La Société regrette qu avant qu’il se 
soit évanoui, quelqu’une de ces tentatives qu’elle a voulu 
'exciter, couronnée par- des succès qu’elle se serait empressee 
de completter, en les proclamant, ne lui ait pas procure de 
nouvelles lumières sur une culture que les intérêts du com- 
merce et de l’industrie peuvent nous prescrire un jour de 
remettre en honneur dans notre pays. 


A la vérité, la route des mers cesse de nous être inter 
dite ; l’Océan naguères encore, comme dans les premier» 
figes du monde, obstacle pour nous à la libre communica- 
tion des peuples, sc rouvre k nos vaiseauxj l’aride la na- 
vigation renaît pour la France, et ne tardera pas ù nous 
remettre en possession des produits industriels et tcirito- 
ri au x de toutes les parties du monde. Servis, provenus dans 
tous nos besoins, par l’activité du commerce, nous ne serons 
plus réduits a tourmenter notre sol, pour en arracher, à 
grands frais, quelque vain supplément aux richesses loin- 
taines quil ne nous e=t plus interdit de nous procurer ; et 
les indigotcries de l’Amérique semblent devoir nous dis- 
pense]; k jamais de rétablir' autour de nous la culture au- ; 

Ueloià 
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trefois si lucrative du pastel. Telles s’offrent en effet à la 
pensée les premières conséquences de la cessation de cet ordre 
de choses, violent, contraire il nos vœux comme k nos goûts* 
anti-social peut-être, quun instant vie it de détruire comme 
un songe, mais que, d'une part, les exploits, lc$ revers même 
de nos armées, de l'autre, les progrès toujours croissans de 
notre industrie, ont préservé d’être nul pour notre gloire. 

Mais ces conséquences n’admettent-elles aucune restric- 
tion, aucune limite ? Une Puissance depuis plus de six cens 
ans ennemie et rivale de la France, depuis quelques mois 
alliée et amie, lui a rendu, non sans quelques exceptions 
qui nous Lisent des regrets, les îles qu'elle possédait au- 
trefois. soit dans l’Océan Indien, soit dans les mers qui bai- 
gnent le Nouveau -Monde. Elle rattache ainsi, et la France et 
l’Europe entière, k ce système colonial, source des immenses 
richesses qui lui ont acquis et maintiennent son inquiétante 
suprématie. Mais ce système dont il lui est si précieux de 
prolonger l'existence, doit s’écrouler un jour. Déjà au Mexi- 
que, au Pérou, dans nombre de provinces de l’Amérique 
méridionale, se sont manifestes des symptômes précurseurs 
de sa ruine. 11 est dans la nature des chose i, qu'un peu 
plutôt, un peu plus tard, l’Américain, ou Colon, ou Indigène, 
refuse enfin de cultiver le sol fertile qu’il habite, et d'en 
exploiter les richesses varices, au profit et sous la direction 
de la cupidité Européenne, et de ses tyranniques fantai- 
sies. Le moment s’approche donc de jour en jour, ou tout 
le continent de l’Amérique s’affranchira du joug de celui 
de l’Europe, et cette séparation effectuée dans le continent, 
ne tardera pas k s’opérer dans les îles. Mais quoi! coinmen-^ 
ceronsnous dès aujourd’hui k avêtir partie de nos champs 
en pastel, parce que notre quatrième ou sixième génération 
peut-être ne recevra plus l'indigo de nos Colonies révoltées 7 
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U serait difficile sans doute de nous amener à un tel degré 
de prévoyance. D’autres considérations pourraient noua eu 
faire adopter les conseils. 

Des îles que nous venons de recouvrer, la plus impor- 
tante, et par sou étendue, et per ses produits, celle qui, dans 
le temps ou la culture y prospérait, fournissait elle seule, 
à-peu-près, tout Tindigo que le commerce importait en France, 
l’île de St-Domingue, dont toute la partie septentrionale 
est reconnue désormais propriété française, n’est point en- 
core en notre possession, et lorsqu’elle y sera rentrée, en 
quel état y retrouverons -nous les trois à quatre mille indi- 
goteries dont nos ateliers de teinture épuisaient autrefois 
les produits ? L’indigo n est point compté parmi ceux de 
la Guadeloupe ; la Martinique, comme T île de Bourbon, 
n’en livrait autrefois à nos besoins que de très-faibles quan- 
tités. 11 est doue à présumer que le commerce étranger 
demeurera en possession de nous approvisionner de cette 
denrée si nécessaire à nos fabriques ; pourquoi ne tenterions- 
nous pas d’échapper à une dépendance nuisible à leur pros- 
périté, en reprenant cette culture du pastel qui, .dans le 
seizième siècle encore, était pour le laboureur 'de nos contrées 
d'un rapport qui l’enrichissait ? L’indigo préféré depuis à la 
fécule du pastel, a fait tomber cette culture, mais il n’est 
pas certain que la préférence donnée à l'indigo ait eu pour 
cause, ou le bas prix de cette subslarce, ou la supériorité* 
de ses effets dans la cuve du teinturier. La mode, l’engoue- 
ment du public pour une denrée, produit d’une industrie 
lointaine, paraissent l’avoir fait substituer partout à la fé- 
cule indigène qui peut-ctre méritait mieux un tel succès. Il 
est constaté, au moins, que les manufactures de notre ville 
renommées pour le teint brillant et inaltérable de leurs 
étoffes, aussi long-temps qu’elles ont employé comme pre- 
mier ingrédient la fécule extraite du pastel, ont perdu leur 
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«ttpétiorité et la vogue qu’elles s'étaient acquise, chaque fois» 

que, par iule économie mal entendue, leurs teintureries ont 
voulu, ou ménager l’usage de cette fécule avivante, ou lu 
«replacer par des sucs analogues extraits d’autres végétaux. 

C’est un point reconnu, en effet, que le pastel, non-seule- 
ment donne une belle couleur- bleue, mais encore que cette 
couleur rend plus pénétrantes celles qui sont appliquées après 
«Me sur le même tissu. Mais, il est importaut d'en faire ki 
l’observation, celte propriété de la partie colorante du pastel 
aeété remarquée dansjes préparations faites selon les procédés 
anciens, qui ne sont pas ceux aujourd’hui en usage. L’an- 
cieune manière de préparer le pastel pour l’usage de la tein- 
ture, consistait à le broyer, à le réduire en pâle sous un mpu- 
Jhi; une forte pression extrayait de celle pâte toutes parties 
aqueuses; on en formait ensuilo des piles oû des gâteaux;, 
qu'on exposait à l’air de manière à en Obtenir la plus prompte 
dessication ; lorsque la surface de ces gâteaux était devenue 
une croûte sèche et presque Cassante; cette croûte était broyée, 
pulvérisée, pétrie ensuite avec la partie renée molle et hu- 
mide:; du tout on formait des pelotes du poids d’environ 
utie livre, rondes d’abord, et qui ,ullongces peu de temps 
après, à l’aid'e d’une légère pression, devenaient des coques 
dfe pastel. La fabrication et le débit de ces coques répandaient 
î aisance, multipliaient les commodités dé la vie, dans le pays 
dont les habilans, se livraient à cette industrie, et en faisaient^ 
ce que le nôtre * été ‘autrefois pot' cette raison, uu pays de 
cùqiungue. 

Le procédé que je viéns de-déei'ire introduit dans les coque» 
et daufela fécule du pastel, les débris des Gbi-es delà plante; 
et ils y sont atténués et en - quelque sorte dissous 'cl com- 
binés ptur- mr commencement de fermentation. 


Le procédé adopté de nofe jours, t dont la Société ai 
fat lîeéstdj est utte'' irmuttoa decehk qui est çn usage dm» 
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les indigoteries. On voulait que la fécule du pastel rivalisât 
l’indigo, et I on a soumis le pastel aux manipulations em- 
ploies pour extraire 1 indigo de la plante dite and, ou 
indigclîer-fi raiit ; elle, conduisent h obtenir la fecule co- 
lorante par la macération dans 1 eau, de la plante qui a 
do, me. De cette manière, la fécule s’obtient pure et degagee 
de tout autre mixte appartenant au végétal dont elle est 
extraite. U reste à savoir si la fécule pure obtenue ainsi 
du pastel, a, comme la fécule obtenue par le procédé gros- 
sier k l’usage de nos pères, la propriété d’être k la fois et? 
une couleur brillante, et un mordant de qualité supérieure. 
C’est ce que des expériences comparatives, faites sur de, 
fécules extraite, du pastel par l’un et l’autre des procédé, 
ci-dessus décrits, pourront seules nous apprendre. 11 con- 
viendrait de vérifier pareillement si l’indigo connu pour la 
solidité et le lustre de la couleur qu’il fournit, n’a pas aussi 
l’avantage de disposer les étoffes qu’il a imbibées k saisir 
et retenir plus fortement les couleurs dont on juge âprop 0 * 
de les recouvrir. Cette vérification ne devrait pas être faite 
seulement sur l’indigo du commerce, toujours extrait e 
l’indigotier par le moyen exact de la macérat on, il serait 
nécessaire d’y soumettre un indigo extrait par le broiemen 
et la trituration au moulin du végétal qui le recelé. SU 
résulte de cette vérification, ou de recherches faites en vue 
de ce même objet, dans nos ateliers de teinture, que l’.nd.go 
peut, de même que la fécule du pastel, être employé et 
comme mordant, et comme couleur, s’il est reconnu que les 
indigoteries de l’Amérique et des Indes peuvent verser en 
Europe des quantités d’indigo, telles quelles doivent suf- 
fire aux besoins des arts et manufactures qui l’emploient, 
et que cette denrée- puisse leur être livrée a un prix plu» 
avantageux que ne le serait la fécule extraite du pastel cul- 
tivé sur le continent, ce serait vouloir perdre et du terre» 
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et du travail, que de s’obstiner à rétablir cette culture dan» 
nos campagnes. Si, au contraire, la fécule du pastel conserve 
sur l’indigo l’avantage d’étendre, comme lui, sur les étoffes,, 
une couleur brillante et solide, et d’y' déposer de plus un 
mordant propre k y retenir et y fixer d’autres couleurs, il 
pourra convenir aux intérêts de la vieille Europe de re- 
prendre une culture qu’elle aurait indiscreltement abandon- 
née, et de placer de nouveau le pastel au rang des produits 
de ce sol que rajeunit sans cesse son active et opiniâtre 
industrie. 

Cet apperçu de ce que laisse k désirer l’état actuel de 
nos connaissances sur les propriétés comparées de l'indigo 
et de la fécule du . pastel, a déterminé la Société d’ Agri- 
culture, Sciences et Arts du Département du Nord, k ne 
point renouveller la proposition quelle a faite, en l’année 
1812, d’un prix k décerner au Cultivateur qui aurait essayé 
avec le plus de succès la culture du pastel. Elle se réserve 
de faire et de prov oquer, sur cet objet intéressant, les re- 
cherches et les expériences propres k l’éclairer sur l’utilité 
dont il pourrait être qu’elle s’en occupât de nouveau. 

La Société, dans la même Séance où elle a ouvert le 
concours pour la culture du pastel, a proposé pour sujet 
d’un prix qu’elle délivrera en sa Séance publique de 181 5 * 
uné question concernant le Rouissage des lins ; question 
d’un grand intérêt pour le Départembnt du Nord et ceux 
qui l’a voisinent. Le programme en a été inséré dans tous 
les papiers publics, et la Société a lieu cT espérer qu’elle 
obtiendra sur cet objet les himières qu’elle a eu pour but 
de se procurer. 

A sa prochaine Séance publique, ou même avant cette 
époque, si la nature de la question l’exige, la Société pu-r 
bliera le sujet du prix quelle pourra délivrer eu sa Séance 
de 181GL 
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STANCES 

$D|L H PAIX ÇT LE RETOUR DES POURRONS* 
Par M. Le Tefneur, Professeur au Ljrcée. 

.Al vt longs ravages de la guerre 
Succide enfin la douce Paix ; 

Elle vient consoler la terre, 

Et combler les vœux des Français. 

L’antique drapeau se déploie, 

Et l’airain fulminant de Mars 
Donne le signal de la joie, 

Au lieu d’efïrayer rfos remparts. 

Hkf 

Dans notre Francç dçsolc'e, 

On 02a proscrire les Lis ; 

Avec eux, la Paix exilée, 

Revient sur les pas de Lotrts. 

Le Dieu puissant qui Je protège, 

De nos cœurs entendit la voixj 

L’araour a formé le cortège 

Du plus désiré de nos Rois. 

• \ 

Du Lis abattu par l’orage, 

Toyt rejeton abandonné, 

Languit sur un lointain rivage, 

Ou fut à périr condamné. 
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Ah ! que la France fut punie 
De ce criminel abandon ! 

D'un Etranger la tyrannie 
Souilla le trône d'ün Bouhéobt. 

Du Roi martyr l’auguste Fille 
Est pour nous l’Ange de la Paix ; 
Des ennemis de Sa Famille 
On lit le pardon dans ses traits. 
Des Héros Chrétiens le Modèle 
Lui traça ce devoir touchant : 
Son cœur, pour y rester fidèle, 
De sa bonté suit le penchant. 


L’Aigle, h la serre ensanglantée, 
Plana sur cThorribles Cyprès; 
Du Lis ht tige est replantée, 

Et l'Olivier fleurit auprès. 

Loin de nous, l’affreuse Bellone 
- S'enfuit k nos yeux réjouis : 
Minerve, assise sur le trône, 
Règne sous les traits de Louis* 
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LISTE 

DES MEMBRES DE LA. SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE, 
Sciedces et Arts du Département du Nord. 

MEMBRES HONORAIRES* 

MM. 

Cambacérès , ancien Archichancelier. 

D'hauhersart (le Comte), Pair de France. 
jPurutle (le Comte), Lieutenant-général des Armées du 
Roi. 

François de Neuf-Château (le Comte), Membre de 
rinstitut et de plusieurs Sociétés savantes. 

Henyjm (le Comte) , Pair de France. 

Merlin (le Comte), Frocurcur-général à la Cour de 
cassation. 

Pommereul (le Baron de) , ancien Préfet du Nord. 
Snnéon (le Baron), Préfet du Nord. 

Mgr. le Duc de T révise. Maréchal de France. J 

MEMBRES RÉ3IDENS, 

MM. 

Bocquet de Mégille , premier Adjoint au Maire. * 
Bérenger , Commissaiie Royal des Fontes d’Arlilltrie. 
Billaquojr de 1 Boismont, Conseiller à la Cour Royale de 
Douai. 

PoinvillicrSj Inspecteur de V Académie Royale de Douai. 
Bommarl , Maire. 

Bomuiart li|s , Entrepreneur des Fortifications. 

Pruneau de Beaumez , Procureur - g itérai à la Cour 
Royale de Douai, et Membre de la Chambre des Dcpt^* 
lés des Départemeus. 
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Chartier y Propriétaire de la Verrerie. 

Crcgr (de)^ Sous -Préfet de Douai. 

Daix , fils, Banquier. 

Deforest de QuartdevïUe> Président de chambre k la CocÜT 
Royale. 

Delegorgue , Conseiller k la Cour Royale. 
Delval-Lagache , Membre du Conseil -général du Dépt. 
Dcshajes, Docteur en Chirurgie. 

Dcwarenghien (le Baron), premier Président de la Cour 
Royale. 

Dewarenghien > fils, Commissaire des guerres h Douai. 
Dewa vrcchin, Adjudant-major de la 3.° Légion de 1* 
Garde -Nationale. 

D'haubersart, À vocal -général k la Cour Royale. 
DuceÜier, Capitaine du Corps-Royal du Génie, k Douai. 
Dumonceaux, Inspecteur Forestier, Membre du Gollège 
électoral du Département. 

Dumoulin , Conseiller k la Cour Royale, Membre de U 
Chambie des Députés des Départcmens. 

Duquesne (Louis ) , Secrétaire de la Mairie. 
Escalier-Delagrange, Maître en Pharmacie. 

Foulon y Licencié eu Médecine. 

Fouquajr > Chef d’institution. 

Gautier d' A go ty> père. Membre du College électoral du 
département ; Manufacturier. 

Gautier d’Agoty, fils. 

Gosse 9 premier Avocat-général k la Cour Royale. 
Guilmot, Bibliothécaire de la Ville. 

Lagarde , Greffier en chef de la Cour Royale. 

Lambert , Avocat-géuéral a la Cour Royale. . . 

Lenglcty Président de chambre à la Cour Royale. 

Le tanneur 9 Professeur au Lycée de Douai. 

LœuiUetj Avocat; Juge-suppléant au Tribunal de i /'instance. 


I 
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Loïïiot , Proprietaire. 

Lussiez , Substitut du Procureur du Roi m Tribunal de 
première instance de Douai. 

Maudouoc y Avoeat-consultant. 

Plouvain > Conseiller à la Cour Royale. 

Potiez-Def room. Greffier de Juge de paix. 

Rdmonty Avocat, et Administrateur des Hospices. 

Roux y Professeur de Mathématiques au Corps Royal d’Ar- 
' tillerie. 

Replier y Docteur en Médecine. 

Toffoi de Sorel, Président de chambre à la Cour Royale# 
Tarai iget, Recteur de f Académie Royale de Douai» 
Tarliery Libraire. 

1 homassiu [Balthasar), Membre du Collège électoral du 
Département. 

Très signiez y Artiste Vétérinaire. 

7f oussciiy Conseiller à la Cour Royale. 

MEMBRES CORRESPONDANS# 

MM. 

Advenict-Foiitcnelle y ancien Officier du Génie, Référcn* 
daire à la Cour des Comptes, b Paris. 

Bachelet, Officier de santé, k Paris. 

Barbet} ancien Officier du Génie, à Aire. 

Basticn, Docteur en Médecine, à Florence. 

Blondel de B eauregard, aîné, Propriétaire, à Bruxelles. 
Bonuiery Propriétaire, à St-Saulve, près de Valenciennes. 
Bottin, ex-Secrc taire - général de la Préfecture du Nord* 
à Lille. 

Bouzcly Docteur en Médecine, h léna. 

Repavai (. Louise )y Peintre en fleurs, à Avesnes, 

Brop y Cultivateur, k Cuincy. 

Buissarty Avocat, k Arras. 

BulruiHby Juge de paît, k Robst-Warendirb 
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Cadet-Déif aux. Chimiste, a Paris. 

Çanoime, Cultivateur, à Fontaine-lès-Crobilles. 

Cartonne, Cultivateur, k Saulzoir. 

Cazin-Caumartin, Conservateur des Eaux et Forêts, k LiUof 
Chevalier, Ingénieur -Opticien, k Paris. 

Coquillier, ex -Législateur, k Grande -S ynthe. 
Crinon-Largillière , Phaimacieto, k Landrecies. 

Dchau , Notaire Royal, k Lille. 

Pelacire , Cultivateur, k Bourbourg-Campagne. 

Delambre, Membre de l’Institut, à Paris. 

Delâtre , Inspecteur Forestier, au Quesnoy. 

DelegorguCy fils, Cultivateur, k Cpnrcellcs. 

Dèlezeime, Professeur de Mathématiques, k Lille. 
fiç létpmhe, appien Consul-général c^e France près letElatfr* 
Unis d'Amérique, k Condé. 

Dcleville, Notaire Roj^lI, k Arras. 

Dellctue, Cultivateur, k Allemagne. 

Deltil , Comiuissaîic de pplicp, k Coudé. 

Dcltombe, Desservant, k Sin. 

Déliant, Juge de paix, k Coude'. 

Dcmimont, Propriétaire, kLopgue-Avesnes, près dePérounc. 
JD.cmoiy, Cultivateur, k M orges, près de Bapaume. 
Deschamps, Membre de T Institut, k Paris. 

Desljrons, Capitaiue d’ Artillerie, k Charleville. 

Desljons, Propriétaire, k Charleville. 

DcsmoU'tier {Drnrst), Çonsei^er de Préfecture, k Lille. 
Desprctz-Dclegôrgue , Propriétaire dans le dépavtemeut du 
Pas-de-Calais. 

Drapier , Phannacicn-Cljiuibte, 1 Lille. 

Diqpier, Inspecteur divisionnaire au Corps Rayai des Ponte 
et Chaussées. 

Ducolomhier, ancien Préfet de Marengo* a Alexandrie* 
Dudonjoii, Afédecûv k 
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Dumas } ancien Conseiller d’Etat. 

Dumolardj Membre de la Chambre des Députés dè$ Dépar- 
temens. r ' 

Dumty Desservant, k Bouvignies. 

Farez, Procureur du Roi, k Cambrai, Membre de la Chambra 
des Députés des Dépariemens. 

Fauche t, ancien Préfet de F Arno, k Florence. 

Fournier, Cultivateur, à Raimont, près de Maubeuge. 
Froussart ( le Chevalier ) , Membre de plusieurs Société» 
savantes, k Florence. 

Girard [Louise - Charlotte), à Valenciennes. 

Girard, Ingénieur des Ponts et Chaussées, k Lille. 

Godick , Directeur de l'Ecole Vétérinaire d’Alfort. 
Gourion, Chirurgien en chef de F Hôpital militaire, k Luxem~ 
bourg. 

Guilmot , fils, Chirurgien-major au a5. e Régiment de ligue» 
Gujanel, ancien üfàcier du Génie, k Anvers. 
Gujrlon-Morraujc, Membre de l'Institut, à .Paris. 

H aidai, Docteur en Médecine, k Nancy. 

Iiécart, Naturaliste, k Valenciennes. 
ffewiet, Commissaire Royal k la Liquidation, k Paris. 
Jïenrique Palos y Naraj'ro , Antiquaire k Murviedro, en 
Espagne. 

lier, ancien Juge de paix, et Maire, au Pont-k-Rache. 

H or e riant. Propriétaire k Tournai j cx-Législateur. 

K in [de) , Professeur de Physique et de Botanique , h 
Bruxelles. 

Laçasse, Professeur de Physique, k Valenciennes. 
Lachinal , Propr ié taire-Cul tivateur. 

Lagurde aîné (le Baron) , ancien Préfet de Scine-et-Marney 
k Paris. 

Lamartillièrc (le Comte ) , Pair de France. 

Lambert , ancien Commissaire des Poudres, k Lille. 
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Lanibier, Antiquaire, k Mous. 

Lambrecht, père, ancien Magistrat, k Bergues. 

Lanvin (le Chevalier), Maire d’ A niche. 

Le dru {Hilaire), Peintre à Paris. 

Jjegajr , Procureur du Roi, k Béthune. 

LeleuX , Homme de lettres, et Imprimeur , à Lille. 
Lemaire, Cultivateur, k Bettignies. 

Leplus, Architecte, k Lille. 

Lestiboudois, Professeur d’Histoire naturelle, k Lille. 
Liégeard, ancien Secrétaire-général de Préfecture, k' Liège* 
Lombard, Auteur du Manuel des Propriétaire* d’abeilles. 
Lâche sini (le Marquis de), Membre de plusieurs Société» 
savantes, k Flûrenee. 

Maizières {de) , Professeur de Mathématiques au Lycée de 
Versailles. 

Marchai, Négociant k Bruxelles. 

Mastens, Médecin à Lcipsick. 

Mirbel , Membre de l’Institut, k Paris. 

Mojan aîné, Médecin, k Gênes. 

Mojon cadet, idem. 

Moutcville, Avocat, et Maire de Montignies. 

Moreau de Bellaùig, Propriétaire, k Moruu 
Mourgues { Scipiori ), ancien Chef de division au Ministère 
de l’Intérieur, k Paris. 

Nauche, Médecin, k Paris. 

Nélis {de) } Proprié taire, k Malines. 

Nicholson, Chimiste, k Londres. 

Palisot de Bcauvois, Membre de l’Institut, k Parts. 

Parent, Propriétaire-Cultivateur, k Dourges. 

Percelat, èx-Recleur de l’Académie de Liège. 

Perçy, Inspecteur-général du Service de Santé, Membre d* 
l’Institut, k Paris. 

Parier, Membre de l’Institut, a Paris. 
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Petit- Gciicst, Professeur de Mathématiques, k Duhkerqüej 
Pillot, Président du Tribunal civil, k Âvesnes. 

Poincclot, Artiste Vétérinaire, à Florence. 

Porcher (le Comte), Pair de France. 

Poutraitiy Juge de paix, a Cappelle-en-Pévèle. 

Pronvilk (de ) , Membre de la Société d 1 Agriculture dé 
. Seine-et-Oise, k Versailles. 

Quisy, Cultivateur, à Maubeuge. 

Roard, Directeur des Teintures delà Manufacture Royale 
des Gobelins, k Paris. 

Roman j Chef d’institution, k Nismes. 

Roquefort , Homme de lettres, Correspondant de la Seteiét# 
de Gœttingue. 

Rosny Homme de lettres, h Valenciennes. 

St-jlmour, Membre du Conseil -général du Département 
du Pas-de-Calais, k St -Orner. 

. St-Lcger , Capitaine au Corps Royal du Génie, a Cambrai. 
Sa lad in ^ Professeur de* Mathématiques au Lycée de Stras- 
bourg. 

Silvjr , Avocat, a Lille. 

Sirodot , Sous-lnspectettr aux revues, à . . . . 

Soillard , Capi.aine au Corps Royal du Génie. 

Stofcltz , Chimiste, k Malines. 

Sy-Baillarcq, Fabricant, h St-Omer; 

TaiUcfer , ancien Subdélégué de l’Intendant de Champogfce, 
Propriétaire, h Villcrs-le^TiHeul, par Mézières. 

Tamboise , Cultivateur, a Viray. 

Théty de éï rkourt) fils* Propriétaire, k Paris. 
Tieffries-Dclctcuot , Cultivateur -Proprié taire, à Bousy. • 
Tour de s. Professeur a l’Ecole de Médecine, k Strasbourg. 
VaHol, Professeur cFHistoiie naturelle,- a Dijon. : 

V andieVy Docteur en Médecine, k la Guadelèupb. 

Van- Mous, Correspondant- de Flnsfiliit , et ClûiaiWe, k 
Bruxelles. 
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gauthier. Receveur Municipal, k Bruxelles. 

Vauxvitters , Ingénieur des Ponts et Chausse'es, à Paris. 
Viiickler, Antiquaire attaché à la Bibliothèque Royale. 
Vitcdisy Secrétaire de la classe des Sciences physiques de 
l'Académie de Rouen. 

Volnejr (le Comte), Pair de France. 

Yvari ( Victor) y Professeur a l'Ecole Vétérinaire d'Alfort. 
YwenSy Propriétaire, à Courtrai. 


AVIS ESSENTIEL. 

MM. les Correspondants sont priés d'accuser réception du 
présent envoi, en indiquant, si besoin est, le changement de 
leur domicile , titre ou profession , afin que leurs noms, 
qualités et demeure puissent être conservés sur la liste gé- 
nérale des Membres et des Correspondants de la Société. 

Les lettres doivent être adressées, franches de port , i 
M. le Secrétaire-général. 

Fait et arreté dans la séance du 26 octobre 181 4 - 

TAFFIN DE SOREL, BOINVILUERS, 

Président. • Secrétaire-g 4 
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